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CHAPITRE PREMIE«sÔ0''i“»'1>v 

•T KC^^A,4;/ 

Gaem cm7< mw les Cantons , «fc/iaw tannée i^é 
jusquts à la paix^ en 1446. 


ÜN terminîint le volume précédent nous avoni 
laissé l’Helvétie dans une situation qui présen- 
toit l'image de l’union , de la tranquillité et du 
' bonheur. 

Mais bientôt après on vk cette confédératioil 
si triomphante et si heureuse ^ en proie aux 
‘divisions , aux jalousies , aux guerres civiles dont 
ses succès même avoient ' laissé le germe dans 
son sein. Destinée trop ordinaire des plus belles 
institutions des hommes qui finissent tôt ou tard 
par être le jouet de leurs folles passions ! 

La plupart des Etats dont cette confédération 
etoit composée perdant de vue les principes 
Tome //< ^ 
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généreux de leurs fondateurs , ne se bornant plu'i 
à n’avoir que des alliés et des amis , aspirant à 
commander à des sujets , et à posséder de vastes 
territoires^ tentés par l’occasion) séduits par l’idée 
spécieuse d’assurer leurs capitales en éloignant 
leurs frontières et leur tranquillité , en domptant 
une noblesse toujours ennemie des républiques , 
avoient cédé à battrait des conquêtes qui est 
pour les peuples ce qu’est l’amour du gain pour 
les particuliers , une passion qui emprunte la 
force de foutes les autres. Quelques-uns de ces 
états s’étoient agrandis sans proportion avec 
leurs confédérés , et s’ils ne purent dès lors sc 
défendre de quelques mouvemens d’orgueil, ceux 
qué là fortune n’avolt pas également favorisés 
purent encore moins fermer leurs cœurs à des 
sentimens de jalousie. Ainsi la base de l’union 
fut ébranlée. Les intérêts se heurtèrent , le pa- 
triotisme n’eut plus: pour objet la nation entière , 
la confédération , la commune patrie. Les Can- 
tons devenus puissàns s’occupèrent avant tout 
d’accroître et d’affermir cette puissance. Les 
autres qui jusques-là avoient conservé avec amour 
et avec orgueil leur ancienne médiocrité vou- 
lurent s’élever comme eux. Aussi commencèrent- 
ils à regarder avec convoitise les riches contrées 
de ritaliet 
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Le St. Gothard qui avoit été pour leurs àricê* 
très le boulevard de leur sûreté , ne leur parut 
plus qu’un obstacle à leür fortune. Ils entre- 
prirent de le franchir, et de s’étendre au-delà. 
Ainsi chez les uns et les autres on ne songeâ 
plus qu’à l’agrandissement de son Canton par- 
ticulier , et la patrie ne fut plus dans l’ensemble 
de la confédération. 

On suivoit én cela , et peut-être de bonne foi , 
Une impulsion dont aucune expérience n’avoit pu 
faire prévoir les périls. Une longue suite -dâ 
victoires avoit écarté toute crainte de l’étranger. 
On s’effrayoit encore moins de ces jalousies , dé 
ces divisions intestines que les bons offices de^ 
Cantons neutres avoient toujours étouffées heu- 
reusement dès leur naissance. On ne pensoit 
pas qu’il pût jamais s’élever des haines si violen- 
tes que tous les motifs du bien public , toutes les 
médiations et les arbitrages ne pourraient en 
arrêter les ravages. C’est ce dont on ne tarda 
pas cependant à faire une funeste expérience (a)* 
Durant près de dix années , on vâ voir ce carac-' 
tère national si énergique et si ferme , qui avoit 
rendu les Suisses capables des plus grandes ac- 
tions , ne servir qu’à leur faire déployer , pout 


(a) An X4J6. 
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leur malheur commun , les plus grands efîbrts ëi 
le plus grand courage , et à donner à leurs pas- 
sions un degré plus terrible d’exaltation. C’est 
ce triste tableau que va nous présenter l’histoire 
de ces dix années mais dans la multitude d’évé<* 
nemens qu'elles renferment nous ne chercherons 
ù fixer l’attention que sur ceux qui ont quelque 
chose de caractéristique et d’instructif. Des ba- 
tailles , des négociations , des conférences dont 
il n’est rien résulté, ne doivent être qu’indiquées ^ 
les lecteurs pour lesquels nous écrivons nous 
sauront gré de leur épargner ces détails ( i ). 

La mort de Frédéric , comte de Toggenbourg y 
marque l’époque où l’on vit éclater des jalousies 
déjà très-euvenimées , mais encore voilées sous 
les d ’hors de l’ancienne fraternité. Nous avons 
déjà parlé plusieurs fois de ce comte puissant. 
Ses domaines renfermoient tous le pays qut 
s’étend du lac de Zurich aux frontières du Tyroî, 


( 1 ) La guerre civile entre Zurich d’une part , 
et le canton de Schwiti et les confédérés de l’autre 
a été écrite pour Zurich par Rhan, Stumpf, et 
Bullinger , et pour Schwitz par IFagner landammant 
du Canton. Voyez aussi Stettler et Tscfiudi dont les 
chroniques sont imprimées. 
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et à celles des Grisons (t). Dans cette vaste 
étendue étoient des montagnes , des vallées com 
vertes 'd’excellens pâturages , des coteaux , des 
forêts i des plaines riches en vignobles , en 
arbres fruitiers , des champs fertiles , des lacs 
poissonneux ; c’étoit en un mot dés pays géné- 
ralement favorisés de tous les dons de la nature 
que comporte ce climat ^ et peuplés d’hommçs 
sains , vaillans , industrieux et aisés. 

Le possesseur d’un état si considérable^ n’ayant 

( 2 ) On y remarquoit le Toggenbourg , ÏVindcdt 
CM \z Haute- Marche^ Utznach ^ Gaster , It Rheinthal^ 
Sargans , un grand nombre de terres ec de seigneu, 
ries éparses dans la Thurgovic. Au-delà du Rhin Frédé- 
ric possédoit Fuisach , Felkirch, îè Tf'^algau , la forêt de 
Bregentz ; le Prœtigau , Mayenfeld , et d’autres dans 
la Rhétie , ou le pays des Grisons. Depuis plusieurs 
siècles le Toggenbourg étoit la seigneurie principale 
et comme le patrimoine de l’ancienne maison qui 
en prenoit le nom. Elle s’étoît enrichie par des héri- 
tages et des achats. Mais ce qui augmenta le plus 
sa fortune ce fut la proscription du duc Frédéric 
d’Autriche. Le comte de Toggenbourg son ennemi 

- ' ♦ r» * 

déclaré occupa alors au nom de l’Empire une partie 
de ses Etats , à l’exemple et avec le secours des Can. 
tons dont il culûvg l’amitié 9vec. beaucoup de soit), 
pt de suçcès. ' . } 

A 3 
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point d’enfàns légitimes , sa succession ne pour 
voit manquer d’exciter la cupidité de tous ceux 
qui çroyoient avoir quelque droit d’y prétendre. 
J1 avoit J comme nous l’avons dit , recherché et 
obtenu le droit de bourgeoisie à Zurich pour Iç 
tems de sa vie , et cinq ans après sa mort. Poli- 
tique habile , il pyoit compris qu’une force irré- 
sistible tçndoit à abaisser la noblesse, à élever 
les communes , et qu’il n’y avoit de sûreté 9 
espérer qu’en se soumettant à ce nouvel ordre 
de choses. C’est d’après cette persuasion qu’il 
avoit voulu mettre Zurich et Schwit[ dans ses in- 
térêts , lorsqu’il fit contre Appen'^U la guerre , 
dont on a vu- la relation , et dans laquelle il eut 
pour auxilia,ires ces Cantons qui dévoient natu- 
rellement être ceux de ses ennçmis. Il avoit 
-vendu à un Zurichois la seigneurie de Greifftnséç 
pour leur plaire. Il avoit assuré dans le même 
but la souveraineté de la Haute-Marche à Schwit^ 
pour en jouir après sa mort. Ce canton lui sacri- 
fia à ce’prix la faveur des peuples libres qut 
l’environnoient et qui l’avoient cm si dévoué à 
la cause de la liberté. Ainsi l’intérêt décide de 
tout chez les homtties. Un prince sévère et re- 
douté de siop peuple devenoi.t l’allié de l’extrêmç 

jj.i, . r/;; • — i ^ 

( S ) Tschudi cité par Muller dit de lui- qu’il tenoi^ 
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ll^irioccatie ^ un peuple de démocrates abandon-' 
uoit ses frères pour se faire le client d’un prince ! 

' Frédéric de Toggenbourg mourut (æ) sans avoir 
réglé sa succession. Peut-être le choix d’un suc- 
cesseur eut-il été pour lui une pensée trop affli- 
geante. Peut-être y avoit-il trouvé trop de diffi- 
cultés (i). D’autres ont cru qu’il s’étoit fait un 
plaisir inhumain du désordre qui suivroit sa mort, 
et sur-tout des brouilleries qu’elle feroit naître 
entre les confédérés. Mais outre l’ordre légal 
qu’il eut fallu établir dans cette parenté nom- 
breuse , ses états s’étoient formés successivement 
de parties hétérogènes , dont les unes étoient des 
propriétés , les autres des fiefs. Le droit impé- 
rial , le droit féodal , les contracts de mariage , 
les engagemens avec les états voisins ajoutoient 
tellement à la confusion de tant de prétentions 
qu’à moins d’une transaction amicale , il parois- 


((7) Le JO Avril i4jA. ' -■ 

( I ) La comtesse son épouse fondoît ses préten- 
tions à sa succession sur ce que .son mari n’avoit 
point fait de testament. Une sœur , la comtesse de 
T/iicrstein , une fille de son oncle , dame de Monk- 
fort , des nièces et des cousines , les comtes de 
Metsch et de Raron , héritiers des droits de l’ainée 
des tîntes étoient les autres prétendans. 

A 4 
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soit impossible de sortir de ce labyrinthe sant 
donner lieu aux chocs les plus fâcheux. 

Ælisabeth de Metscà , veuve du comte décédé , 
se hâta de revendiquer toute sa succession , fonr 
dée sur le défaut de testament , et sur l’appui de 
ses alliés de Zurich et de Schwit[. Frédéric^ duc 
d’Autriche , qui depuis ses disgrâces n’avoit plus 
pensé qu’à accumuler d s trésors s’empressa de 
les employer à racheter les terres qu’il avoit été 
forcé d’engager au comte de Toggenbourg, Les 
sujets de ce comte délivrés du long esclavage où 
il les avoit tenus , aspiroient chacun selou sot^ 
caractère et sa position , à profiter de la circonsi 
tance pour acquérir plus de liberté. Ceux du 
Toggenbburg proprement dit firent les premiers 
pas vers ce but. Ils s’unirent en tine seule com* 
imme , et se donnèrent des capitaines et des 
magistrats. Ceux ÜlTt^nach suivirent çet exemr 
•pie. Onze juridictions du pays des Grisons se 
liguèrent à perpétuité pour la défense de leurs 
droits , et donnèrent ainsi lieu à la formation de 
la T.igut des dix juridictions ou droitures , l’une 
des trois qui ont composé dès lors la République 
Rhétienne ou des Grisons. Ces progrès de, 1^ 
liberté dûs à ce grand procès pour une succes- 
sion ) méritent phis sans doute d’être remarqué^ 
c(ue les inçidens du procès même , pu pQUs np 
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venons d'intérêt que dans les nouveaux établis^ 
semens auxquels il donna lieu. 

Nous nous bornerons donc à indiquer ceux 
qui sous ce rapport méritent- une place dans 
rhistoire. Les deux Cantons de Zurich et de 
Schwit^ se trouvoient engagés bien avant dans la 
contestation , et par des motifs opposés. A l’ex- 
trémité supérieure du lac de Zurich est la sei- 
gneurie de Windtck ou la Haute-Marche , petite 
contrée riante et fertile dont une partie avoit été 
récemment acquise par le canton de Schwit[, 
Les Zurichois avoient prêté sur l’autre une 
somme d’argent au dernier comte de Toggenhourg, 
Ils voulurent la retirer. De plus la comtesse sa 
veuve , pour les attacher leur avoit fait présent 
de la ville A'Ut^nach dans la même contrée 
entre le lac et Windeck, Cette ville étoit impor- 
tante pour eux à cause de cette situation. Maie 
la même raison la faisoit désirer vivement au 
canton de Schwit^ dont les frontières s’étendent 
jusques - là. D’ailleurs les hàbitans ÿUeyiach , 
aimoient ipieux s'unir au peuple de Schwit^ que 
de se soumettre au sénat de Zurich qui les trat- 
toit avec moins de ménagement. 

Un autre sujet de jalousie se joignit à celui-là. 
Le comté de Sargans dont nous avons souvent 
parlé, seigneurie considérable qui touche aux 
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frontières des Grisons et au Rhin , et qui avolt 
eu long tems des seigneurs particuliers avoit été 
vendue par eux dans le quatorzième siècle aux 
ducs d’Autriche. L’un d’eux, 1 q duc Frédéric 
l’avoit ensuite engagée au comte de Toggcnhourg. 
Ce trafic honteux étoit alors très commun ; mais 
les peuples qu’on achetoit et vendoit ainsi com- 
mençoient à le souffrir avec impatience. A la 
mort du comte le duc d’Autriche ayant voulu 
racheter Sargans , les habitans mirent à leur con- 
sentement des conditions qui limitaient trop , 
selon lui , sa souveraineté. Ils demandoient en'* 
tr’autres choses de pouvoir former des alliances 
avec les Cantons. Leurs prétentions offensèrent 
ce prince. Il renonça à la possession de Sargans 
à la réserve de quelques districts, et céda ce 
comté moyennant le remboursement de ses 
avances , au comte Henri de Werdtnberg dont les 
ancêtres l’avoient possédé. Mais les habitans do 
Sargans n’aimoient pas mieux ce comte que lo 
duc. Ils se jetèrent dans les bras des Zurichois 
qui leur offroient leur combourgeoisie. Le canr 
ton de Schwit[ qui avoit eu le même dessein fut 
affligé de cette alliance. Il fit accepter la 
sienne et celle de Claris au peuple du Toggen- 
lourg et de Gaster. Les Zurichois en conçurent 
Itn dépit extrême lorsque l’année suivante ils 
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apprirent que Scbwit^ et Claris se fondoient Sur 
ces alliances pour s’approprier Windeck , Ut[nach 
et le Toggenbourg. 

Les deux Cantons rivaux étoient alors gou- 
vernés chacun par un premier magistrat avec 
plus d’empire que ne le sont d’ordinaire les 
Républiques. Zurich avoit pour chef le chevalier 
Rodolphe Stussi , bourgipestre , homme d’une 
taille et d’une figure imposante, entreprenant^ 
guerrier courageux , et politique habile. Son 
^cre originaire de Claris y et d’une naissance 
obscure , avoit été reçu bourgeois à Zurich^ 
Rodolphe Çtussi avoit mérité la faveur et la con- 
fiance de ses nouveaux concitoyens par des 
services et des talens distingués. 

Le landamman de Schwii^^ Ital de Redingj 
joignoit à l’avantage de la naissance des qualités 
personnelles non moins distinguées. Sa famille 
étoit uue des plus anciennes du pays. C’étoit son 
bisaïeul qui par ses conseils avoit fait gagner 
aux Suisses la bataille de Morgarten. Il étoit 
brave, éloquent , populaire , qualités avec les- 
quelles on obtient tout des peuples républicains. 
Aussi gouverna-t-il long-tems celui de Schwif^ 
^vec plus d’autorité qu’aucun de ses prédé- 
çesseyrs, 

Çes deux hommes égaux par leurs talens. 
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rivaux de gloire , et aussi entreprenans l’tm qu« 
Tautre s’eiForçoient à l’envi d’illustrer leur ma- 
gistrature f et d’affermir leur crédit en augmen- 
tant la puissance de leur patrie. Leurs jalousies 
et leurs passions ne purent donc qu’allumer de 
plus en plus une querelle qui échauffoit déjà 
tous les esprits. 

Malgré la rigueur de l’hiver , Zurich envoya 
un corps de ses troupes camper sur les frontières, 
et requit l’assistance de toute la confédération 
helvétique. Schwit\ et Claris prirent également 
les armes contre les Zurichois. Les Cantons 
alarmés se hâtèrent d’envoyer une députation 
au'nom de tous. Nous ne pourrions sans entrer 
dans une immensité de détails rendre compte 
de tous ces efforts des Cantons neutres pour 
arrêter les progrès d’une si fatale division. Et 
ces détails ne nous apprendroient que ce qui 
peut se dire en peu de mots , c’est que les Can- 
tons déployèrent un zèle , une patience infati- 
gable pour rapprocher les parties , et les faire 
souscrire aux divers accommodetnens qu’ils leur 
prpposoieiit. 

Divers incident; nuisoient au succès. Les Zu; 
richois avoient dès le commencemént de la que- 
relle fermé leur marché aux habitant de Schwiti^ 
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çt de Claris , et c’étoit à ce marché qu’ils se 
pourvoyoient de grains. Il en résulta pour eux 
une disette fâcheuse qui les aigrit infiniment. 

II semble qu’une mesure si rigoureuse contre 
des confédérés ne pouvoit être excusable que 
quand toute espérance de paix étoit perdue. Le 
ressentiment qu’elle causa rendit inutiles tous 
les efforts de la diète conciliatrice assemblée à 
Baden. Une seconde qui eut lieu à Luctrne , 

' composée des magistrats les plus respectables 
de la Suisse , parut d’abord avoir plus de succès. 
Elle fit consentir les parties à soumettre leur 
différent à l’arbitrage de dix - neuf juges , nom- 
més par elle , qui s’assembleroient à Lucerne, 
Neuf députés de Zurich d’une part , six des 
Schwit [ , et autant de Claris de l’autre ) restèrent 
dans cette ville pour informer leurs juges , et 
veiller aux intérêts de leurs Cantons. A la tête 
de la députation Zurichoise étoit le bourgmestre 
Stussi. Irai Reding dirigeoit celle de Schwit[, et 
le landamman Tsckudi celle de Claris, La pré- 
sence de ces hommes passionnés ne pouvoit 
adoucir les esprits. 

Après quinze jours de délibérations , les dix- 
neuf arbitres prononcèrent une sentence fevora- 
t ble presque sur tous les points aux cantons de 
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Schwit[ et de Claris ( i ). En l’apprenant te 
peuple de Zurich fit éclater le plus^ grand 
mécontentement , et il s’accmt encore , quand il 
sut que dans l’assemblée générale de Schwit^ 
on s’étoit livré à la joie la plus insultante pour lui* 
Le duc d’Autriche avoit favorisé dans tout le 
cours de ces difficultés les deux cantons de 
Sckwit:^ et de Claris ses alliés. Il fiit en consé- 
quence le premier objet du ressentiment des 
Zurichois. Ils lui déclarèrent la guerre. Le 
bourgmestre Stussi prit le commandement de 
l’expédition désapprouvée par les autres confé-» 


( I ) XJtznach que Zurich s’étoit approprié devoit 
être fendu provisoirement à la comtesse douairière 
de Toggenbourg. Il en étoit de même pour la sei- 
gneurie de JVindcck jusques à ce qù’on sût si I* dud 
d’Autriche avoit droit de la racheter. A l’égard des 
combourgeoisies , les arbitres avoient sagement adopté 
Je principe qui exigeoit le consentement du seigneur 
pour qu’elles fussent légitimes ÿ ce qui rendoit équi- 
voque l’alliance de Zurich avec Sargans. Ce jugement 
fut suivi d’une autre sentence prononcée par d’antres 
arbitres, qui condamna la comtesse 'douairière à re- 
connoitre les parens de son mari pour ses héritiers , 
et à leur abandonner tout ce qu’elle pouVoit récla- 
mer en sus de sa dot et de son douaire. Dès. lor» 
elle ne put plus rien f^ire en faveur des Zurichois. 
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dérés. II entra dans le pays de Sargans où U 
avoit des partisans. Il les rétablit , et prit des 
châteaux du duc. Le concile de Bâle intervint 
pour arrêter les progrès de cette guerre. Il ne 
put réunir les parties , mais elles convinrent 
d’une trêve. 

La haine qu’entretenoit contre Zurich la pro- 
hibition du commerce des grains s’accrut encore 
durant cette trêve , parce que la grêle qui avoit 
ravagé les moissons depuis Constance jusqu’à Neu- 
châtel avoit fait de la disette une foraine. Schwit^ 
et les états voisins voulurent intéresser toute la 
confédération à foire cesser une prohibition in- 
humaine dont Zurich se foisoit une arme contre 
«ux plus redoutable , disoient-ils , que celles de 
l’Autriche ne l’avoient jamais été. Les Cantons 
hésitoient de porter cette atteinte au droit 
qu’une ville indépendante a de disposer de ses 
marchés. Schwit^ adressa alors ses plaintes à 
l’empereur Sigismond qui donna les ordres qu’on 
lui demandoit , mais ils restèrent sans effet. 

Cependant Schwit^ et Claris surent se rendra 
maîtres de la plupart des pays en litige. Le duc 
Frédéric d’Autriche forcé de les ménager , parce 
qu’il avoit à craindre tout à la fois Zurich et les 
sujets de ces contrées tout prêts à se révolter , 
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leur engagea {a) pour trois mille florins Tf^indtck f 
Gaster , Ambden , Wesen et WalUnstadt. Les pri- 
vilèges des peuples leur furent assurés. Gaster 
est resté dès lors à ces deux Cantons. C’est un 
petit pays fertile en pâturages , et en vergers 
qui déjà du tems des Romains servoit de com- 
munication entre l’Allemagne , la Rhétie et 
l’Italie (i). Ut[nack leur fut également cédé 
pour mille florins par les héritiers du dernier 
comte de Toggenbourg. On a déjà observé qu’ou-' 
tre cette petite ville il y a plusieurs villages con- 
sidérables dans ce pays , vers l’extrémité supé- 
rieure du lac de Zurich. Ainsi les Zurichois sc 
voyoient définitivement frustrés de tout ce qu’ils 
n’avoient pas douté d’obtenir , de tout ce qu’ils 
avoient vivement désiré , et de ce qui étoit en 
«flfet le plus à leur bienséance. 

C’est dans cette circonstance que l’empereur' 
Sigismond laissa par sa mort (é) le trône de 


( I ) C’étoît les Castra Rhética.doxit parlent les 
historiens Romains On y remarque l’ancienne et riche 
abbaye de hchennis fondée au neuvième siècle , et 
le beau et grand village du même nom. A ce bail- 
liage sont réunis les districts de Ifesen et de Gambs. 
(a) Akrs 14J8. 
ib) Le 9 Décembre 14^7. 

l’Empire 
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i’Einpire vacant , et les royaumes de Hongrie et 
de Bohême à son gendre le duc Albert dû Autriche, 
Avec lui finissoit la race des empereurs de la 
maison de Luxembourg, Dans le cours de l’année 
suivante, le duc>4/^rrr, petit-fils de l’empereur 
Albert I , joignit sans beaucoup de difficultés la 
couronne de l’empire à celle de Hongrie et de 
Bohême. Le sultan Amurat ÎI faisoit trembler 
1’Allemagn.e par les progrès rapides de ses armes. 

Il falloir à ^empire un chef qui eût à la fois 
des moyens et des motifs puissanS de la défen- 
dre contre ce redoutable ennemi. 

' Le choix ài Albert étoit donc nécessité par le* 
circonstances , et c’est ainsi que la couronne im< - 
périale est restée toujours dès lors dans la mai- 
son d’Autriche. 

Les Zurichoii qui âvôiént si précipitamment 
déclaré la guerre à un proche parent du nouvel 
empereur , durent alors avoir ipielque regret. 
Heureusement pour eux Albert ne régna qu’un 
peu plus d’ün an , ët quoique on lui eût donné 
pour successeur ufi autre duc d’Autriche, Frédéric 
ill de la branche de Styrie , petit-fils du duc 
Léopold tué à Seihpachy ce prince fbiblè, irrésolu, 
ennemi de la guerre , n’étoit guères disposé i 
soutenir le vieux duc Frédéric d’Au> riche , son 
parent , contre lequel Zurich avoit pris les armes. 

Tome II. B 
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Ce fut d’ailleurs une vaine levée de boucliefj^ 
Le concile de Constance et les confédérés sollici- 
toient les deux partis d*y mettre fin. On fit 
souvent des trêves qui furent prolongées , et la 
guérre entre les Cantons ayant éclaté dans l’in- 
tervalle^, celle-ci finit sans avoir produit aucua 
événement remarquable. ' -i - - - 

ÎEn effet tout ce quî' s’étoit déjà passé , et 
"de nouvelles querelles dues en partie au carac- 
"tère* vnidîcatif des chefs respectifs de deux Can- 
tons , avoient tellement enflammé les esprits que 
toutes les tentatives des états neutres et leur zèle 
infatigable' pour une réconciliation ne purent 

prévenîr liné funeste explosion. ' 

-.•>•7. : ;r. ,b ' • ' _ ■ . . 1. ■ . ■ . 

La trêve étant expirée (a) , les. Zurichois d’un 

.côté y .Schwit^ , Gtaris et leu,rs nouveaux allié» 
de Tautre firent marcher leurs milices j les pre- 
miers sous les ordres du bourgmestre Stussi , les 
, autres sous ceux du landamman liai, de Reding. 
Déjà la rjégence de Zurich avoit commencé,^ 
^ intéresseri l’empereur à sa qujerelle. Elle en ob- 
tint, des assurances si encourageantes qu’elle se 
permit de s’écarter encore, davantage des devoirs 
^de la confédération. Elle invoqua le jugement 


(û) Ah 14 JJ. - • • - ■ ‘ 
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de l’enipercur , et en déclarant la guerre à 
Schwit [ , elle fit sommer ce Canton de s’en rap- 
porter à ce jugement. Schwiti^ répondit qu’il ne 
coiinoissoit d’autre juge que le tribunal de la 
confédération elle-même, et par -là il accrut la 
faveur que tous les Cantons étoiènt déjà disposés 
à lui accorder. 

A ces déclarations succédèrent les voies de 
fait. L’armée Zurichoise s’étoit avancée jusques 
dans la Marche, Celle de Schwit^^ campoit dans 
le voisinage. La montagne à!Er^et fiit le théâtre 
des premières horreurs de cette guerre aussi 
cruelle que déshonorante pour des peuples unis 
si long-tems par les plus chers intérêts. En vaia 
les députés êiUnderwald et àHJri arrivant ea 
hâte dans^ce moment fatal les conjurèrent -ils 
d’épargner le sang de leurs frères qu’ils alloient 
répandre pour de si foibles intérêts. Un incident 
malheureux prévint l’effet de ces prières. Des 
coups entendus de loin inspirèrent de la défiance 
à ceux de Schwitr^. Reding leur chef marcha aux 
Zurichois , et les mit en fuite. Une tempête ex- 
traordinaire suspendit quelques .jours les mouve- 
mens des deux armées , et les députés des états 
neutres redoublant leurs efforts et leurs mena- 
ces dans cet intervalle obtinrent la veilla de 
l’ascension. qu’on signât une trêve d’un qn. 

B 1 
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Cette trêve acceptée par la crainte , et rejeté® 
eu secret par le ressentiment ne ramena point 
la paix. Des deux côtés on continua à donner à 
son ennemi des marques de mépris , de jalousie 
et de haine. Tous les reproches qu’on s’étoit 
faits se rènouveloient. Les paroles de paix des 
neutres étoient rejetées. Et ce qui afiligeoit 
sur-tout les vrais patriotes , c’est que les Zuri- 
chois s’éloignoient de plus en plus des autres 
Cantons , et recherchoient plus ouvertement la 
protection de l’empereur. Ils^alloient même jus- 
qu’à lui adresser une accusation contre ScAwiti , 
Claris et leurs partisans , comme contre des 
rebelles qui méprisoient son autorité et les 
privilèges que leur ville tenoit de l’empire. Ils le 
prioient d’enjoindre aux Cantons .de les faire 
paroître devant son tribunal , et aux princes 
voisins , de se déclarer contre eux. Jusqu’où la 
passion ne peut-elle pas égarer les hommes les 
plus sages ! Quel n’eût pas été l’étonnement de 
CCS anciens Suisses si glorieux de verser leur 
sang pour s’affranchir du joug de l’Autriche , si 
on leur eût dit que leurs enfans lui sacrifieroient 
si facilement cette indépendance si chèrement 
achetée ? Ces offres , ces prières des Zurichois 
n’eurent heureusement alors aucune suite. 

L’empereur Albtn n’eut pas le tenu de leur 
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répondre. La mort le surprit (û) trop tôt pour 
l’empire au moment où il marchoit au -devant 
des Turcs. Zurich avoit suspendu , pour lui 
plaire ^ les hostilités contre l’Autriche. Elle re- 
nouvela pour un an la trêve , non pas’ avec le 
duc Frédéric qui venoit aussi de mourir, mais 
avec son fils mineur, ou plutôt avec Frédéiic 
son oncle et son tuteur. 

Cette même année déjà si fatale à l’Helvétie 
par la désunion de ses enfans , et par une lon- 
gue et fâcheuse disette , le fut encore davantage 
par une affreuse contagion , à laquelle on donna 
le nom de la grande pâte , çt qui commença ses 
raj’ages au printems dans la ville de Bâle , où le 
ccuicUe avoit appelé une multitude de gens de 
tout ordre et de tout pays. Elle se propagea 
rapidement dans toutes les villes et les catp- 
pagnes de l’Helvétie. Il n’y eut presqu’aucune 
famille qui n’eût quelqu’un à regretter. 

Plusieurs pères du concile s’enfuirent , et por- 
tèrent la mort qu’ils vouloient éviter dans d’au- 
tres contrées. Qn eut recours à toutes les expia- 
tions dont on eut l’idée. Cinq cents prêtres et 
'moines allèrent implorer à Einsiedlen l’inter- 
cession de Notre-Dame j d’autres, en aussi grand 


(fl) Le 27 d’Octobre 1433, 
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nombre visitèrent d’autres sanctuaires renommés. 
Ces réunions augmentoient souvent le mal qu’on 
vouloit faire cesser. 

Bâle , Berne , Constance etc. virent périr une 
partie considérable de leur population. Zurich 
en perdit au moins le quart , mais les auteurs 
des troubles échapèrent à la contagion , et leurs 
cœurs ne furent point assez touchés , ni de leur 
bonheur , ni du malheur d’autrui pour s’ouvrir à 
des sentimens pacifiques. 

(fl) Dès les commencemens de l’année suivante 
de nouvelles sollicitations leur furent adressées 
par les Cantons neutres. La liberté du commerce 
des bleds dans les tristes circonstances où l’on 
se trouvoit éleroit mille nouvelles difficultés 
entre des états dont l’un éprouvoit les horreurs 
de la famine , et l’autre les craignolt s’il ouvroit 
ses marchés. Les Cantons neutres n’y trouvoient 
donc plus de remèdes. La répétition de leurs 
efforts toujours les mêmes , et toujours inutiles 
en rendroit extrêmement fastidieux le récit 
détaille. Nous devons nous presser d’arriver à 
des résultats, 

La guerre s’étant donc rallumée , Schwit^^ et 


{g) Aa ^4®. 
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Claris assemblèrent leurs milices , y joignirent 
pelles de leurs nouveaux alliés (i), et tous en- 
semble ils entrèrent dans le pays de Sargansy 
allié de Zurich , et situé de manière à assurer à 

ceux qui le tenoient d’importantes communica- 
*• « - 

tioiis. Ils s’en rendirent maîtres s^ns beaucoup 
d’efforts , y rétablirent le comté que Zurich avoit 
chassé, fîrent abjurer aux habitans . leur cora- 
bourgeoisie avec cette ville , et en jurer une autre 
avec eux. En trois jours cette conquête fut 
terminée. 

Ce succès accrut la confiance et les préten- 
tions de Schwit\ et de Claris. Ils proposèrent à 
Zurich des conditions de paix si élevées que les 
médiateurs leur annoncèrent qu’elles ne seroient. 


( I ) Les habitans de fa Marche , cPtftsnccft, de 
Caifer dont nous avons parlé, et de. plus ceux du 
Toggenbourg. Ce dernier pays venoit d’être donné aux 
seigneurs de Raron, (puissante famille du Vallais dont 
il a été déjà question) héritiers du comte Frédé- 
ric de Toggcnboiirg. L’empereur Alberten avoit donné 
l’investiture à un de ces barons. Ils avoient ' de 
leur côté gagné l’affection des habitans 'en leur accor- 
dant la confkmatiçn et l’augmentatipn de leurs privi- 
léges. L’alliance de ce pays avec Schwitz et Claris 
avojt été aussi confirmée. "* . 

B 4 ' 
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point écoutées. Alors Içs deux Cantons au lien 
d’un messager de paix epvoyèrent (fl) à Zurich 
une déclaration de guerre. 

Leurs alliés les sfecondoient avec zèle. Outre 
ceux dont nous avons parlé , depuis St, Gatt 
jusques dans le Gtssenay près de FriBour^ et de 
Berne , tous les peuples , et en particulier Uri e( 
Underwald se déclaroient en leur £iveur. » Dieu 
>) soit témoin , disoit le porte-étendard ÿUri ci< 
» marchant contre Zurich , que cet étendard est 
>1 levé contre ceux qui n’ont pas voulu accepter 
)» les Cantons pour arbitres , conformément au 
V droit helvétique. » Ainsi quand la régence 
de Zurich avoit pris l’empereur pour juge , elle 
avoir par cette démarche si oAènsante , si dan- 
gereuse pour la confédération , irrité tous ses 
membres contre elle , et elle ressentoit déjà les 
fâcheux cdfèts de son indignation. L’audace du 
bourgmestre Stus^i en ftit déconççrtée. Il s’étoit 
campé avec six mille liQmqies à Pfefficon dans 
l’espérance d’engager un combat. Sa troupe piqs 
affectée encore , commença à perdre de sa résq- 
lution et de son dévouement à un chef qui lui 
avoit donné les plus belles espérances. Enfin )e 
trouble , le désordre , un tumulte af&eux , One 


(q) Lç ai Novembre 
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terreur panique s’emparèrent de celte armée. 
Après des reproches sanglans à ses chefs , 
elle se dispersa et s’enfuit à ia faveur des ténè- 
bres du côté de Zurich. Les commandans de 
celle de Schwit[ et de Glatis , Rtding et Tschudi 
purent à peine en croire leurs yeux lorsqu’au 
matin ils découvrirent le camp des Zurichois 
abandonné. Le château de ce lieu fut sommé 
et se rendit. Tout le pays à l’entour fut octuiié 
et traité avec rigueur par l’afmée alliée qui con- 
tinua d’avancer le long du lac. 

C’étoit peu encore : Lucerne^ Berne, Zug, 
Soleure déclarèrent en meme tems la guerre à 
Zurich , comme à un membre de la confédéra- 
tion rebelle à ses loix et à ses décrets. Leurs 
troupes suivoient ces déclarations. Berne avoit 
armé toute la noblesse et les milices de l’Ar- 
govie. On l’accusoit de s’y porter avec un zèle 
qui n’étoit pas exempt d’un mélange de jalousie. 
> Les barons de Baron nouveaux seigneurs de 
Toggenbourg, d’autres seigneurs du pays, Lanàen- 
herg , Bonstetten , s’avançolent aussi avec leurs 
troupes du côté de Kybourg , occupoient et 
mettoient à contribution tout le pays. Gruningett 
et son vaste district où Fon comptoit 38 châ* 
teaux se soumirent à eux. Le canton de Zurich 
étoit inondé d’ennemis. Les sorties que Lt ville 
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tenta produisirent peu d^effet. Elle pouvoit déjà 
voir du haut de ses murs leurs enseignes qui 
l’entouroicnt de toutes parts. 

La consternation étoit extrême. On ne savoir 
à quoi attribuer la terreur qui avoir anéanti une 
armée supérieure à celle qu’elle alloit combat- 
tre. Selon les uns , c’étoit une trahison , selon 
d'autres l’effet de la vengeance divine ^ ou d’un 
pouvoir magique. De tout côté les habitans des 
campagnes abandonnant leurs foyers , chargés 
de leurs meilleurs effets se précipitoient dans la 
ville. La confusion , le pillage succédoient au 
bon ordre qui , depuis un siècle avoir rendu tout 
ce pays si prospère , et en faisoient à présent 
un théâtre de désolations. 

La pitié qui dans la guerre plaide en faveuc. 
des vaincus , la jalousie qui s’élève bientôt contre 
les vainqueurs , la justice , le patriotisme des 
bons citoyens vinrent au secours de Zurich dans 
cette cruelle extrémité. Quelques villes impéria- 
les, quelques seigneurs du voisinage obtinrent des 
deux partis qu’on oiivriroit encore des conféren- 
ces. La paix convenoit aux deux Cantons qui 
n’avoient ni vivres pour continuer la guerre dans 
un pays épuisé , ni artillerie pour faire des sièges. 
A l’égard des Zurichois , ils étoient réduits à la. 

V 

vouloir à tout prix. Ils consentirent à se sou-. 
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mettre sans aucune restriction à l’arbitrage des 
Cantons. Ou commença par convenir d’une sus- . 
pension d’armes pour leur donner le tems dç 
prononcer. Il leur en falloir en effet pour pou- 
voir déterminer Rtding , et ses alliés de Claris à 
mettre quelques bornes à leurs prétentions exa- 
gérées et à leur profond ressentiment. Ils au- 
» 

roient voulu garder au moins toutes leurs con- 
quêtes y comme si ces conquêtes eussent etc 
faites sur des étrangers , comme si un confédéré 
pouvoir sans détruire le principe d’une constitu- 
tion fédérative s’élever sur les ruines d’un autre 
confédéré , comme si celui à qui on fait souffrir 
un traitement aussi çriiel qu’il pourroitle craindre 
de la part d’un étranger, ne devoir pas être engagé 
à concentrer sa haine dans son cœur , en bannir 
tout sentiment de fraternité , se détacher secret- 
tement de la ligue , chercher au-dchors un ven- 
geur y et l’appeler à son secours dans son dér 
sespqir. 

Quinze arbitres furent choisis par les parties 
entre les principaux magistrats des Cantons. Ils 
rejetèrent avec raison tout juge étranger. Il y 
en avoit quatre de Berne, ( L’un d’eux Henri de 
Puèenberg y avoyer y étoit en même teins prési- 
dent du tribunal , ) quatre de Lucerne , deux 
, trois A'Underwald , deux de Zvg, La 

1 
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sentence qu’ils prononcèrent , et qui fut confir- 
mée et rédigée à Lactrnt (a) , testreignoit à quel- 
ques égards les vastes prétentions de Schwi-t^ 9 
mais elle n’en étoit pas moins accablante pour 
les Zurichois ^ans le cœur desquels elle jeta les 
germes d’un profond et violent ressentiment , et 
par couséquent d’une nouvelle et plus terrible 
guerre que celle qu’on terminoit ( i ). Cependant 
son premier effet fut de semer la discorde entre 


( I ) Les principales conditions étoient que les 
districts occupés par Schwitz et Claris dans le pays 
deSargans, près du lae de Wallenstadt leur reste- 
loient en propriété, moyennant que les habitans 
payassent aux Zurichois les deux mille florins que 
ceux-ci avoient hypothéqués sur une partie de ces 
districts ; Qjte Schwitz garderoit aussi tes terres et 
seigneuries de Pfefficon , Wolrau^ Hurden, üffnaii 
jusqu’aux limites de Schwitz; que Zurich ne pourrott 
refuser aux dsux cantons et à leurs alliés la liberté 
du commerce dans ses marchés et son territoire ; Que 
les autres prétentions sereient jugées à Einsiedlen 
suivant le droit helvétique par des juges choisis 
dans la confédération. Jusques alors Gruningen qt 
son bailliage restoient séquestrés entre les mains dçjs 
Bernois. 

( a) An 1441. J 
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*nx. Le parti qûi avoit conseillé la guerre Fut 
rédirit au silence. Le bourgmestre Stusil et son 
associé le greffier Graaf aussi violent que lui , se 
tinrent cachés quelque tems. Mais la honte , le 
dépit , la haine contre Schwi :[ , le désir de veir- 
ger ses pertes et sa gloire , reprirent bientôt 
assez de force sur les Zurichois pour leur '&ire 
oublier le passé. Ils rendirent leur confiance à 
leurs anciens chefs qui surent rejeter toutes leurs 
disgrâces sur la partialité et la jalousie de Berne y 
et des autres Cantons , et les leur rendirent ainsi 
susp'ccts et même odieux. Cétoit en même tems 
leur inspirer peu-à-pêu pour les princes de la 
maison d’Autriche des sentimens bien différeits 
de ceux que les autres Suisses croyoient devoir 
à leurs anciens oppresseurs , aux ennemis de la 
liberté helvétique. ' 

Ou disoit publiquement à Zurich que c’étoit 
au contraire les Autrichiens et eux seuls qui pou- 
voient &ire rendre à leur ville son lustre et sa 
puissance , que Frédéric III y en montant sur le 
trône de l’empire , avoit joint aux droits de 
l’empereur ceux des ducs d’Autriche y qu’il avoif 
même déjà déclaré publiquement que son dessein 
étoit de faire restituer à sa maison tous les do- 
maines héréditaires dont Sigismond , à l’aide des 
Suisses } l’avoieiiit dépouillée j que ses vassaux do 
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l’Argovie avoient applaudi à ce dessein , que les 
confédérés ne l’a voient appris qu’avec effroi , et 
que tout changeroit bientôt. 

Ces espérances favorisoient trop la vengeance 
de Stussi et de Graaf, pour qu’elles ne leur fissent 
pas oublier toute autre considération. Et il faut 
avouer que les chefs et les citoyens de la pre- 
mière et la plus florissante ville de la confédé- 
ration traités avec tant de rigueur par des peu- 
ples associés qui leur dévoient de grands égards j 
humiliés dépouillés d’une partie de leur terri- 
toire , de ce qu’ils regardoient comme des con- 
cessions de l’empereur et de l’empire , ou des 
droits acquis chèrement par leurs ancêtres 5 ces 
citoyens auroient eu besoin d’un haut degré de 
vertu pour ne pas subir dans cette occasion la 
loi de l’humanité. Ils la subirent entraînés par 
.la violence de leur passion , et succombant à 
une si forte épreuve, ils cessèrent d’être con- 
fédérés Suisses pour n’être plus que des citoyens 
de Zurich. Ils entamèrent secrettement une né- 
gociation avec l’empereur par le ministère du 
margrave Guillaume de Baden , gouverneur de 
l’Autriche antérieure. Ils lui exprimèrent coin- 
, bien ils désireroient que de part et d’autre on 
abjurât une injuste inimitié , qui n’avoit été 
causée que par des hostilités de peu de consé- 
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quence , anxquelles le canton de Schwit[ même 
avoit donné lieu. Le margrave écouta ce lan» 
gage si nouveau de la part des Suisses avec 
autant de surprise que de joie. Il exhorta les 
députés à s’adresser à l’empereur lui-même qui 
devoit se rendre bientôt dans les provinces voi- 
sines. En effet , Schwend bourgmestre, et Graaf 
se rendirent auprès de ce prince à Strasbourg , et 
là , dans leur extrême désir de lui faire épouser 
leur querelle en lui faisant oublier le passé , et 
en lui donnant un gage de leur futur dévoue- 
ment , les députés Zurichois allèrent jusqu’à lui 
offrir la restitution de la seigneurie de Kybourg , 
qui formoit presque la moitié de leur territoire. 

L’empereur toujours lent dans Ses résolutions 
leur. £t attendre sa réponse. Il vouloir que les 
, députés voyageassent à sa suite jusqu’au lieu 
£xé pour son couronnement, et ce ne fut qu’après 
de longs délais qu’une alliance entre sa maison 
et Zurich^ approuvée à Nurenibtrg et à Francfort ^ 
fut définitivement conclue à Aix-la-Chapelle. 
L’empereur con£rmoit dans ce traité les fran- 
chises des Zurichois , leur promettoit sa protec- 
tion , et contractoit ( û ) une nouvelle alliance 
avec leur ville. Ils s’engageoient de leur côté à 


(n) Le 17 Juillet 144?. 
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lut restituer le comté de Kybourg au prix qu’il 
leur avoit coûté , savoir : 16700 florins. Les 
limites en étoieiit déterminées. Zurich devoit 
favoriser de même le rachat que l’empereur pour- 
roit vouloir fairé du comté de BaJen ^ ( quoique 
possédé en commun par les confédérés ) du pays 
de Gasttr , qui étoit au pouvoir de Schwit^ ^ du 
comté de Toggenbourg ^ ÿUtinach etc. Une nou- 
velle confédération y vraiment louable , diSoit-on ^ 
devoit se former par les soins de l’empereur , 
sous la direction suprême de l’Autriche. Zurich 
devoit y avoir la préséance. Ses membres seroient 
la plupart des prélats y princes et villes jusqu’aux 
Grisons et au Tyrol. D’ailleurs la liberté , les 
privilèges y la paix , l’ordre y étoieiit maintenus, 
et Zurich réservoir aussi son alliance avec les 
confédérés Suisses. C’ étoit une de ces clauses 
illusoires où l’on semble avouer qu’on croit 
devoir respecter ses engagemens dans le tems 
même qu’on les enfreint. 

^ Cette étrange alliance resta quelque teiAs se- 
crette^ les confédérés avoient d’ailleurs assez de 
sujets de pressentir tout le danger dont ils étoient 
menacés. Leurs craintes devinrent alors extrê- 
mes , et ils ne s’occupèrent plus que des mesures 
propres à conjurer l’orage. 

Mais avant que de voir les suites et l’issue de 

cette 
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cette crise si menaçante pour la tranquillité et 
l’existence même de la confédération , jetons un 
coup-d’œil sur quelques événemens importans qui 
s'étoient passés d’un autre côté. 

De nouvelles querelles s’étoient élevées entre 
le canton à'Uri et le duc de Milan Philippe Vis- 
conti. Ou a vu avec quel regret ce Canton avoit 
perdu la vallée Leventi/t^, pays essentiel pour 
lui par la communication importante qu’il ouvre 
entre l’Italie et l’Allemagne , et qui l’étoit sur- 
tout depuis que Zurich avoit fermé son marché. 
On a vu aussi que le général du duc , l’habile 
Carmagnole y avoit su foire essuyer aux troupes 
des Cantons des revers dont leur histoire jus* 
ques-Ià ne fouruissoit presque aucun exemple (i). 

Cet homme si dangereux pour eux n’étoit 
plus. Philippe Visconti qui punissoit par la mort 
ou l’exil ses meilleurs capitaines, donnoit alors 
toute sa conSance à des jeunes gens dont la 
beauté faisoit tout le mérite. Il perdit ainsi la 
considération de ses sujets, et de ses voisins. 
Ceux ÿUri reprirent les armes sous quelque 


f 

( I ■) Atroces suitensiwn gentes belle domuerat 
«disoit Aeneas Sylvius (. depuis le pape Pie IL") de 
•Fréd. lmp. etc. Conunentar. ap. Marij. Freher T, a. 
Tome H. C 


Digilized by Google 



34 


H I s T D I R. K 

. prétexte , résolus de se faire rendre tout ce qu’ils 
avoient possédé au-delà du St. Gothard. Leurs 
milices envahirent rapidement la vallée Ltventint, 
B(llin[ona et le pays voisin. Le duc qui n’étoit 
point en état de repousser cette attaque eut 
recours à l’intercession de Zurich et A'Underwald. 
Leurs députés S:ussi et Usteri se rendirent à 
Milan comme médiateurs de la part de ces deux 
Cantons. Ils conclurent d’abord une trêve de 
six mois. Philippe acheta ensuite la paix au prix 
de trois mille ducats. Il paya sur-le-champ un 
tiers de la somme au Canton , et lui remit pour 
le reste toute la vallée Leventine sous la seule 
condition de la bien gouverner. C’étoit leur don- 
ner tout ce qu’ils avoient désiré , tout ce qui 
faisoit l’objet de leurs vœux. Cette cession fut 
' confirmée par quelques-uns de ses successeurs , 
et révoquée par d’autres , mais Uri s’est toujours 
tnaintenu dans cette belle possession jusqu’à 
nos jours. 

Berne durant le même intervalle avoit encore 
accru sa puissance. Dans la confiance qu’inspi- 
*roit à ses citoyens la longue et brillante pros- 
périté de l’état , ils avoient remis à leur avoyer 
. et à leurs autres magistrats le soin de toutes les 
.affaires. Ils avoient fait une loi qui étoit une 
autre preuve de cette confiasce. Us avoient sta- 
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tué que les délibérations et la conduite de leurs 
magistrats n’attireroient aucun châtiment sur leur 
tête lorsqu'ils n’auroient pas été suivis du succès. 
Disposition dont on trouve peu d’exemples dans 
les républiques , et qui , quand elle a été libre- 
ment établie , donne une idée plus favorable de 
ses législateurs que ces décrets menaçans de res- 
ponsabilité que l’on fait sans cesse planer au- 
jourd'hui sur nos tètes ! On savoit , dit très - bien 
à cette occasion un historien {a) , que la liberté 
d’esprit chez ceux qui gouvernent l’état étoit la 
meilleure source de la prospérité. Qu’attendre 
en effet d’un homme toujours frappé de craintes y 
qui se voit sans cesse environné des soupçons 
et des menaces d’une multitude défiante et 
factieuse ? 

Les familles des grands propriétaires qui 
avoient fondé la république étoient toutes étein- 
tes , excepté celles de Bubenberg et à^Erlack. 
Une rare union régnoit entre les ^milles puis- 
santes y et celles qui étoient moins favorisées de 
la fortune. Et plusieurs nobles , plusieurs villes , 
et nombre de districts du voisinage coutinuoient 
à regarder Sfrwr comme leur capitale , et son 
alliance comme leur plus sure protection. Berne 


( û) Muller, 
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et SoUure unies ensemble à perpétuité associèrent' 
pour vingt ans Bâle à leur ligue (a). Les trois villes 
s’engageoient à se défendre mutuellement dans 
leur territoire ét dans un circuit de quatre mille 
au-delà. Bitnne quoique toujours censée sou- 
mise à l’évéque de Bd/tf renouvela aussi son 
alliance avec Berne. Fribourg reconnoissoi^ tou- 
j.ours la souveraineté de la maison d'Autriche ÿ 
mais éloignée de ses princes ^ elle cherchoit sa 
sûreté dans ses propres forces , et elle en avoit 
souvent besoin pour se défendre contre la mai- 
' son de Savoie toujours plus puissante dans l’HeN 
vétie romane ou le Pays-de-Vaud. Cette maison 
étoit alors comblée d’honneurs. Amédée , l’un des 
plus riches princes’ de son tems , avoit d’abord 
obtenu le titre de duc. Le concile de Bâle plein 
d’admiration pour ses grandes qualités l’avoit en- 
suite élevé sur le trône pontifical. Mais Félix Fy 
.( c’étoit son nouveau nom ) dégoûté bientôt de 
la vanité de cette dignité suprême alors expo- 
sée à tant de troubles, l’abdiqua (é) , et retourna 
dans sa belle retraite de Ripaille sur les l)oriK 
du lac Léman. 

Pendant que ce concile de Bâle faisoit languir 


( a ) An 1441. 
( ô ) An 1447. 
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TEurope dans la longue attente de la réforme 
de l’église qu’il avoit promise, l’Autriche anté- 
rieure Bâle et plusieurs Cantons de la Suisse 
ctoient de nouveau exposés aux mêmes calami- 
tés qu’ils avoicnt essuyées soixante ans aupara- 
vant. De nouvelles bandes de nobles brigands , 
formées originairement par Beraard comte d’^r- 
magnac , connétable de France , lasses de l’oi- 
siveté à laquelle la paix des Pays-Bas et de la 
Bourgogne les condamnoit, recommencèrent à 
parcourir , à dévaster les pays sans défense. Des 
nobles Allemands se joignirent à eux j ils fai- 
soient sur-tout éprouver leur barbarie aux bour- 
geois et aux paysans , pour réprimer l'insolence 
de cette caste qui depuis qu’elle avoit acquis de 
l’aisance osoit s’égaler à la leur , et supposer 
qu’elle n’étoit pas faite pour les servir. Ils péné- 
trèrent dans la Bresse d’où le duc /imédée sou- 
verain de cette province les chassa avec le secours 
des Bernois. Ils se Jetèrent ensuite dans l'Alsace 
qu’ils remplirent de carnages , d’incendies, d’hor- 
reurs de toute espèce. Cent dix villages furent 
livrés aux flammes. Les autels , leurs ministre?, 
les vieillards , les femmes , les enfuis , rien 
n’échappoit à leur fureur , à leur brutalité. Bals 
et le concile trembloient. Les Armagnacs n’en 
n’étoient plus qu’à une journée. Ils implorèrent 
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le prompt secours des confédérés qui , cpioique ' 
à la veille d’une guerre civile, se hâtèrent d’armer 
pour leur défense. Le comte de Neuchâtel , le 
prince à'Orange assemblèrent aussi leurs milices. 
Les Armagnacs désespérant de pénétrer ea 
Suisse retournèrent déposer en Bourgogne les 
dépouilles de l’Alsace. Pendant cinq ans la Suisse 
fut délivrée de la crainte de ce cruel fléau. 

Le nouvel empereur n’avoit pas pris soin de 
déguiser son dessein de faire rendre YArgovie 
à sa maison. La faveur avec laquelle les députés 
de Zurich avoient été reçus à sa cour faisoit 
aisément comprendre qu’il v'ouloit associer leur 
ville à cette entreprise. Toute la confédération 
helvétique étoit remplie de soupçon et d’allar-, 
mes. Les Cantons en se les confiant les uns aux 
autres , résolurent de çoncert de s’assurer de ce 
qu’ils avoient à espérer ou à çraindre des Zuri- 
chois. Ils convinrent pour cet effet de renou- 
veler le serment de leur çoniéderation perpé- 
tuelle, et d’en faire la proposition aux Zurichois. 
Ceux-ci u’en firent aucune difficulté. Leurs dépu- 
tés ii’avoifut pas encore alors signé l’alliance 
avec l’Autriche , et ceux de leurs magistrats qui 
u’etoient pas dans le secret pensoient peut-être 
que l’on pourroit trouver quelque moyen de 
concilier l’un et l’autre engaj;ement. Cette ré- 
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ponse parut tranquilliser un peu les Cantons. 

Cependant Frédéric III tectvoh à Francfort les 
hommages de tout l’empire {a). Sa cour s’étoit 
accrue d’nn immense et brillant cortège d’élec- 
teurs, de princes, de députés des villes , de vas- 
saux des grands, de leurs serviteurs. Les Cantons 
y avoient aussi envoyé des députés. L’attente 
d’v/ic audience et ensuite l’audience même firent 
sentir douloureusement à ces députés la diffé^- 
rence qu’on mettoit eiitr’eu* , et ceux de Zurich 
qui recevoient toute sorte de distinçtions et de- 
faveurs. Frédéric III promit enfin aux premiers 
qu’il leur confirmeroit leur-s franchises si leurs 
maîtres reconnoissoient les droits de l’Autriche- 
sur l'Argovie. Consternés de çette déclaration ils' 
répondirent qu’ils n’avoient pas des pouvoirs pour 
traiter de cette demande imprévue. L’affaire fut 
renvoyée jusques au voyage que l’empereur se 
proposoit de faire dans la Souabe et eh Suisse; 
mais dès lors les députés des Cantons furent cont 
vaincus que Zurich avoit résolu d’abandonner la 
confédération. 

En effet son alliance avec l’empereur fut scel- 
lée et ratifiée. Les députés qui l’avoient signée 
rapportèrent à leurs concitoyens les plus belles 


( a) kn 1442. 
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promesses. Ils, en furent reçus en triomphe , du 
moins par ceux de leur parti qui croyoïent tou- 
cher au moment de la vengeance. Quelques 
vrais patriotes qui avoient reçu de leurs ancêtres 
d’autres principes gémissoient en secret , hon- 
teux du passé , redoutant l’avenir. La multitude, 
à son ordinaire , insultoit à leurs craintes , ne se 
doutant pas seulement qu’on pût avoir un autre 
sentiment que le sien. 

Les autres Cantons réunirent leurs représen- 
tans à Lucerne (fl) pour y demander des expli- 
cations précises aux Zurichois sur leurs liaisons 
avec l’Autriche. Ceux-ci avouèrent l’alliance en 
essayant de la justifier par la nécessité de pror 
léger leur commerce , et par le soin qu’ils 
avoient eu de réserver leurs traités avec la con- 
fédération. Ces raisons ne satisfirent point les 
représentans des Cantons. Ils demandèrent aux 
Zurichois si leur appui ne leur auroit pas suffi , 
sans recourir à une alliance secrette et particu- 
lière avec une puissance leur ancienne ennemie. 
Ils demandèrent encore à connoître en détail les 
conditions de ce traité avec l’Autriche. On le 
leur lut , mais on refusa de leur en donner copie. 

L’empereur s’approchoit des frontières. La 


(a) Le 10 Septembre 1442,. 
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fidélité de quelques seigneurs de Y Argovie deve- 
noit douteuse. Plusieurs sembloient disposés à 
préférer la domination de leurs anciens princes y 
à celle de leurs nouveaux maîtres les Cantons. 
L’empereur se faisoit précéder par deux minis- 
tres qui avec un grand cortège venoient sommer 
les Cantons de restituer Y Argovie, au chef de 
l’empire s’ils croyoient que cette province en rele- 
voit , ou à lui, comme au chef de la maison d’Au- 
triche , s’ils la regardoient comme une conquête. 
Car , disoient-ils dans ce dernier cas , ils la lui 
avoient arrachée au mépris de la paix de cin- 
quante ans , faite entr’eux et le duc d’Autriche 
son prédécesseur 

C 

Cette sommation fit peu d'impression sur les 
Cantons. Ils étoient pleins du sentiment de leurs 
forces , et les villes de Y Argovie , ou par la 
crainte qu’ils leur inspiroient, ou par haine contre 
la noblesse leur restoient entièrement dévouées. 
Berne reçut en particulier des assurances flat- 
teuses de leur attachement. 

Les Zurichois n’avoient osé se séparer d’eux 
dans tout ce qui se faisoit relativement à YArgo- 
yie. L’empereur leur en sut mauvais gré , mais 
attribuant à leur crainte cette incertitude ou 
çeçte duplicité , il se détermina à se rendre dans 
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leur ville où sa présence («) fit la plus gTande? 
impression sur le peuple. Dans les transports de 
sa joie à la vue d’un empereur entouré d’un 
pompeux cortège , brillant de l’éclat du rang 
suprême, de la jeunesse et de la bonne mine, des 
cris de vive l'Autriche retentirent dans toute la 
ville, en même tems que des insultes et des ma- 
lédictions contre les habitans de Schwit[. Le 
peuple arbora les plumes de paon , marque dis- 
tinctive des Autrichiens et de leurs partisans- 
L’accueil le plus flatteur pour Frédéric fut suivi 
du serment de fidélité à l’çmpire que la com- 
mune lui prêta dans k grande église , ainsi qu’au 
traité d’alliance avec sa maison. 

Les députés des Cantons étoient pendant ce 
tcms-là assemblés à Zug, Ils délibéroient avec 
.nnxiété sur la conduite qu’ils dévoient tenir avec 
l'empereur. Lui-même avoit déclaré ses inten- 
tions hostiles en les sommant de lui rendre l’^r- 
govie. Il avoit refusé de leur confirmer leurs pri- 
vilèges , excepté au canton dCUri en faveur du-, 
quel il fit une distinction , parce que ce Canton 
n’avoit point pris part à la conquête. Mais d’un 
autre côté pourquoi craindre ce monarque et son 


,(a) Le 19 Septembre. 
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cortège de mille cavaliers plus brillant que 
redoutable ? La confédération bien unie ne 
' devoit écouter que la voix de l’honneur. Elle 
ne devoit céder ni Vyirgovie , ni aucune autre 
de ses possessions j les Cantons étoieiit solidaires 
les uns pour les autres , ils n’avoient qu’un seul 
intérêt 5 toute négociation particulière devoit 
êfre regardée comme une trahison. On ne devoit 
témoigner, n’éprouver aucune inquiétude. C’étolt 
le seul parti digne d’une nation vaillante et libre. 
C'est celui auquel ils se fixèrent unanimément. 

L’empereur continua ses voyages. Il n’eut qu’à 
se présenter à Rofptrschwyl et à Winterthur 
pour faire rentrer ces villes sous sa domination. 
Elles accédèrent à l’alliance de Zurich, Il sc 
rendit de là dans V Argovie , à Baden , à Kanigs- 
j’eii où Albert I avoit été assassiné, où étoit 
enterré son aïeul tué à Sctr.pach. Il passa sous le 
château de Habsbourg , berceau de sa maison 5 
il ranima jusqu’à un certain point l’attachement 
que les peuples avoient’cu pour elle ,, lorsqu’ils' 
lui appartenoient. Il fut bien reçu à Soleure et à 
Berne malgré les sujets de plainte qu’il venolt 
de leur donner. Fribourg se livra à la joie de 
voir enfin dans ses murs un de scs princes. Il 
continua sa route au midi jusqu’à Lausanne et à 

Qeneve , et de là il se rendit à Besançon à la cour, 

\ 
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du duc Philippe U bon , alors la plus magnifique 
de l’Europe. Il forma des liaisons d’amitié avec 
ce prince puissant et généreux. 

A Bâle où étoit le pape Félix F ^ Frédéric 
reçut sa bénédiction sans prendre parti ouvene- 
ment pour lui 5 et enfin il arriva à Constance où 
l’attendoient un grand nombre de princes et de 
seigneurs ecclésiastiques et laïques , aussi bien 
que les députés des Cantons qu’il y avoit appelés. 

C’étoit là qu’il leur avoit promis sa réponse à 
la demande réitérée de la confirmation de leurs 
privilèges. Rodolphe déErlach porta la parole en 
leur nom ^ mais son discours plein de raison et 
‘d’une noble assurance ne leur obtint que la ré- 
ponse qu’on leur avoit déjà faite si souvent. On 
leur répéta de la part de l’empereur que la con- 
firmation de leurs privilèges étoit une condition 
attachée à la restitution de Y Argovie, Les dépu- 
tés se retirèrent très-mécontens , et l’un d’eux 
déclara en s’éloignant q'ue les Cantons n’en excr- 
ceroient pas moins la juridiction qui étoit le 
plus important de ces privilèges , et qu’ils atten- 
droient avec tranquillité tous ceux qui vou- 
droieut les attaquer à ce sujet. 

Frédéric laissa en partant de Constance les 
choses dans cet état d’indécision. II y étoit porté 
par son caractère. Il l’étoit aussi par la foiblesse^ 
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de ses ressources , et les embarras de son gouver- 
nement. Il vouloit avant que d’agir s’assurer de 
l’appui des princes de l’empire. Il vouloit &ire 
entrer dans son alliance avec Zurich^ les Apptn-^l- 
lois et les St. Gallois ^ mais les uns et les autres 
éludèrent cette demande. Et, Appen^ell sourd aux 
sollicitations de ce prince , et ensuite à celles de 
Schwit[ persista long-tems dans sa neutralité. 

Cependant le margrave de Badtn agissant au 
nom de l’empereur , pressoit les préparatifs de 
défense des Zurichois ^ et leur promettoit des 
secours. Les Canton» de leur côté les sollici- 
toient encore de se réunir avec eux , et de faire 
juger de nouveau leurs différens avec Schwit^ 
par des arbitres choisis avec toute l’impartialité 
possible. Btrne et Solture les conjurèrent en 
particulier avec les plus vives instances de 
renoncer à l’alliance avec l’Autriche , en leur 
représentant tout l’opprobre, toutes les calamités 
que leur refus attireroit sur la commune patrie. 
La faction qui avoit acquis une supériorité déci- 
dée à Zurich obtint que les citoyens persistassent 
dans leur refus. Toutes les remontrances, toutes 
les prières qui ne dattoient pas leur passion de- 
venoient suspe^:tes. 11 fallut que tous prêtassent 
serment à Thuring de Halwyll qüe l’empereur 
leur avoit envoyé pour les commander. Us substir 
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tuèrent aux croix blanches que les confédcris 
portoient sur leurs habits de guerre , les croix 
rouges des Autrichiens , les plumes de paon , 
les aigles de l’empire. Il n’y eut plus qu’un 
VŒU) plus qu’un cri pour la prompte destruction 
de Sckwit[. 

Dans ce Canton l’on n’étoit pas moins animé. 
L’indignation y fut extrême quand on apprit 
que d’anciens confédérés arboroient avec joie ce 
qu’on regardoit comme la livrée de la servitudè, 
l’étendart des anciens ennemis de la Suisse. On 
défendit de prononcer un seul mot qui fût en 
faveur de l’Autriche ou de la noblesse , et une 
plume de paou auroit coûté la vie à celu^ qu; 
auroit osé s’en parer. Les hostilités suivirent de 
près toutes ces convulsions de la haine. Les 
habitans des campagnes voisines de Zurich 
étoient si irrités que sans attendre les ordres 
.de leurs chefs ils entrèrent en campagne. Des 
. nobles autrichiens s’armèrent aussi à Rappersek- 
'■wyl {à). publia son manifeste , er Rtding 

'marcha avec la bannière du Canton vers la haute 
.montagne d’Ær^e/, couverte d’épaisses forêts , au 
-midi du lac de Zurich. Il y appela les troupes . 
de Claris , et on ne tarda pas à en venir aux 

( fl ) Le 19 Mai. ■ , . i 
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mains. Cinq cents vassaux de l’Autriche avec 
un détachement de bourgeois de Zurich et de 
la garnison de Rapperschwyl vinrent attaquer 
avec plus d'impétuosité que de prudence cent 
hoiiimes de Schwit[ postés à Freyenbach (a). On 
se battit avec furie dans le cimetière de ce 
village. Après de grands efforts de part et d’au- 
tres les deux chefs des Autrichiens et des Zuri- 
chois ayant été tués , la petite troupe de Schwit^ 
les repoussa , et resta victorieuse malgré le 
grand désavantage du nombre. Elle se maintint 
dans son poste. Une action beaucoup plus san« 
glante eut lieu deux jours après entre les con- 
contingens de Lucerne -, Uri et Underwald , et 
les Zurichois. Le margrave de Baden , Turing 
Halwyl , et le bourgmestre Stussy étoient sortis 
de Zurich à la tête de six mille hommes , la 
plupart Autrichiens , Souabes et Alsaciens , de 
quelques cavaliers François et d’un grand nom- 
bre de gentilshommes vassaux de l’empereur , 
ou à sa solde. Leur dessein étoit de pénétrer par 
le mont AJbis dans le Canton de Zu^ , et de 
là dans celui de Sckwit[. Zug étoit défendu 
par les contingens des trois Cantons qu’on vient 
de nommer. Le margrave et le bourgmestre 


( « ) Le 22 Mai. 
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s’avançoient sans précautions , ne songeant qu’à 
piller et à brûler des villages. En arrivant à 
Bar ils découvrirent leurs ennemis , et de la 
surprise ces mercenaires passant à la terreur 
prirent incontinent la fuite , et furent poursuivis 
jusques à Cappel. Les vainqueurs tournant 
ensuite le mont Hir^el où un corps considéra- 
ble de Zurichois étoit retranché , gravirent sur 
les rochers , escaladèrent tous les rctrauchcmens, 
passèrent les fossés sur les corps des amis et 
des ennemis , et renversèrent tout devant eux 
avec une telle impétuosité que les Zurichois 
défaits et fuyant en désordre allèrent porter 
l’effroi dans toute la contrée, et dans la ville 
même de Zuiich. Leur perte étoit considé- 
rable , et ils abandonnoient la campagne à 
des ennemis qui les regardant comme des traî- 
tres à la patrie croyoient tout permis à leur ven- 
geance. 

Les Zurichois firent sortir de nouvelles trou- 
pes auxquelles s’étoit joint un corps de cavalerie 
autrichienne. Mais le découragement de cette 
armée , la désertion qui l’afibiblissoit ne per- 
mettoient pas aux généraux d’espérer quelque 
succès d’un combat contre un si vaillant ennemi. 
Ils la firent rentrer dans Zurich et même avec 
précipitation. 

Lej 
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Les confédérés se répandirent alors sans crainte 
dans la campagne et la ravagèrent impitoya- 
blement. Les beaux villages de Horgen , de 
Talwill , de Kilckberg furent saccagés , les 
églises mêmes pillées , les crucifix brisés , les 
hosties traînées dans la poussière y les femmes 
livrées aux derniers outrages jusques au pied 
des autels , et enfin les maisons réduites en 
cendres. Ces pâtres calmes , froids , modéré» f 
humains dans la paix , étoient devenus des 
tigres altérés de sang depuis qu’ils ne croyoient 
plus voir que des ennemis perfides dans ceux 
qu’ils avoient regardes long-tems comme des 
compatriotes et des frères. Effet ordinaire des 
guerres civiles , qu’on retrouve dans l’histoire 
de tous les peuples anciens , Hébreux , Grecs j, 
Romains , et dans nos tems modernes chez 
les peuples les plus civilisés ! C’est une chose 
remarquable que dans cette guerre les Suisses 
fouloient aux pieds ce qu’ils respectoient le 
plus à l’ordinaire. Dans le délire de la ven* 
geance ils se croyoient permis de briser les 
autels et les images de leur ennemi. Ils croyoient 
devoir leur ôter ces moyens d’invoquer le se- 
cours du ciel , ou punir le ciel même de les 
leur accorder. On en vif pousser la fureur jus- 
^ues à se donner la mort quand ils étoient faits 
Tome //. D 
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prisonniers pour ne pas survivre à leur home. 

Ils avoient espéré qu’en ravageant les tertes 
des Zurichois ils les engageroient à sortir de 
leur ville ; car d’ailleurs ils se scntoient hors 
d’état d’en faire le siège. Mais les Autrichiens' 
ûe voulurent point courir le risque d’un nou- 
veau combat. Et las de les attendre, les con- 
fédérés prirent le parti d’aller au-devant de la 
bannière de Berne qui s’approchoit. 

Ce n’étoit pas sans une grande répugnance 
que les Bernois s’étoient enfin déterminés à faire 
marcher leur contingent , et à fournir ainsi , 
en quelque sorte , un nouvel aliment à une 
guerre dont ils étoient profondément affligés.’ 
Des députés que Schwit^ leur avoir envoyés 
vainquirent cette répugnance en leur rappelant 
qu’autrefois les guerriers de leur Canton avoient 
sauvé Berne sous les murs de Lauptn. C’est 
dans le danger , disaient alors vos ancêtres aux 
nôtres , çu’on connaît ses vrais amis. Aujourd’hui 
nous sommes en danger à notre tour. Les Zurichois 
sont ligués avec l'Autriche . Ils réunissent contre 
nous leurs forces avec les siennes. Sans votre 
secours nous succomberons. Ce discours étoit pres- 
sant. Il entraîna les conseils de Berne déjà 
ébranlés. Soleure suivit leur impulsion. Les deux 
états déclarèrent la guerre à Zurich , et au 
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margrav^e commandant les forces des Autrichiens. 

Les confédérés ayant reçu ces secours , forts 
de près de seize mille combattans , donnèrent 
plus d’étendue à leurs opérations. Leur dessein 
étoit de cerner à quelque distance la ville de 
Zurich , et de lui couper ses plus importantes 
communications. Pour Cet effet ils occupèrent 
Mtïlingtn petité ville qui a un pont sur la Rcuss , 
ét ils allèrent assiéger Brtmgarten , place im- 
portante à trois lieues de Zurich , dans une 
presqu’île que forme la même rivière 5 sa bour- 
geoisie étoit nohibréuse et affectionnée aux Zu- 
richois. Mais ils ne purent la secourir à tems. 
Scs murs prêts à s’écrouler la forcèrent à sè 
fendre. La ville de Bàde/i capitula aussi. Zurich 
y avoit une septième partie de souveraineté 
<}u’elte fut obligée de céder à Berne. Ainsi les 
confédérés tinrent dahs leurs thains les deux 
clefs de l'Argovii. Toute cette province , tout 
le comté de Baden jusque^ au Rhin leur prê- 
tèrent serment. Alors ils revinrent dans le canton 
de Zurich où ils laissèrent par-tout de fâcheuses 
traces de leur passage. Le vieux et le nouveau 
château de Regensberg furent , l’un pris , l’autre 
brûlé ) ainsi que Rumlang et d’autres beaux 
villages. 

De- là ils Suivirent la rivière de Glatt en rs-, 
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comboiirgeoisie. Il ne fallut pas d’autre raison 
pour piller ce couvent à une jeunesse féroce 
qui ne connoissoit plus de frein. Il fut saccagé , 
les tombeaux mêmes furent brises , les corps 
dépouillés , les ossemens dispersés j ceux de 
ce faineux comte Frédéric de Toggenbourg si 
redouté durant sa vie , et dont la mort avoit 
commencé cette fatale guerre servirent de jouet 
à la férocité des soldats. 

Après avoir terminé par la destruction do 
Ruri la longue série des églises , des chapelles , 
des couvens qui avoient éprouvé leur barbatic 
en diverses parties du Canton , ils rentrèrent 
dans les leurs pour y prendre quelque repos. 
Et ces mêmes hommes qui, à leurs propres yeux, 
dévoient se trouver souillés de tant de profa- 
nations , passant à Einsiedltn , allèrent offrir 
avec dévotion leurs hommages à l'image mira- 
culeuse de la vierge qu’on véneroit dans cette 
célèbre église , comme à une patrone qui 
n’avoit cessé de les protéger fidèlement. 

Jusques-làles événemens de la guerre avoient 
été constamment contraires aux espérances des 
'Zurichois. Au lieu d’bumilier leurs ennemis , 
de reprendre leurs conquêtes , ils étoient réduits 
à n’oser sortir de leur ville , et le fer et le feu 
désoloient leurs campagnes. Le margrave de 
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Baden et sa cavalerie autrichienoe y la puissance 
du chef de l’empire y les effotts de la noblesse 
des pays voisins , rien n’avoit pu intiipider les 
confédérés , ni arrêter uq moment les progrès 
de leurs armes. Cette foiblesse d’une ville riche y 
peuplée , guerrière , et sur-tout celle de ses 
alliés étonnent aujourd’hui. Mais il faut obser- 
ver que des querelles domestiques travailloient 
alors la maison d’Autriche , que l’empereur éto^t 
le plus souvent en inimitié déclarée avec ses 
parens y et avec les états de ses provinces , que 
les victoires des Turcs , l’épuisement de sei^ 
finances y les troubles de la Bohême et de la Hon- 
grie ne lui permettoient pas d’envoyer des se- 
cours considérables à une si grande distance dti 
/ centre de sa domination. A l’égard des Zurichois 
leurs magistrats avoient bien commencé la guerre 
avec le voeu de la pluralité , tpais il y avoit 
toujours chez eux un parti qui la condamnolt 
comme contraire aux sermens qui Uoient l’état 
à la confédération , et ce parti n’étoit que trop 
bien justifié par les calamités que la guerre 
avoh attirées sur le Canton , par les dépenses 
énormes qu’elle exigeoit , et par tous les revers 
dont on étoit encore menacé. La défiance cotir 
tre l’Autriche si naturelle à des Suisses renaissoijt 
^ns les coeurs. Les généraux qu’elle avoit chas- 


Digitized by Google 



DES Suisses. 55 

^ gés de défendre Zurich insensibles à ses maux , 
ne paroissoient occupés que de leur fortune et 
de leurs plaisirs. Leur cavalerie si vantée n’avoit 
rien fait de digne de sa réputation. Les états 
de l’empire sur le secours desquels on avoit 
compté témoignoient la plupart une grande 
répugnance à prendre part à leur querelle. Et 
pendant que le teins s’écouloit ainsi dans cette 
périlleuse et honteuse inaction , les forces de 
l’ennemi s’accroissoient avec ses succès. 

Le margrave de Badeii comprenant enfin par 
toutes ces considérations combien sa position 
devenoit critique crut devoir recourir au seul 
moyen de salut qui lui réstoit. II consistoit à 
appeler les Armagnacs en Suisse , et à les 
engager à faire une diversion en sa faveur. Nous 
avons vu combien ces hordes féroces , ramas 
de bandits plutôt que de guerriers , accoutumés 
à vivre de brigandages , avoient cinq ans au- 
paravant répandu de terreur sur les frontières 
de ce pays. Le roi de France Charles VII et 
Philippe duc de Bourgogne en avoient pris 
trente mille à leur solde pour que la licence 
d’une partie d’entr’eux fût au moins contenue 
jusques à un certain point. Le margrave solli- 
cita Philippe de lui en prêter quelques milliers 
dont il avoir besoin , disoit-il , pour réduire le» 
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ennemis de la noblesse dont il savolt que ce 
prince étoit un zélé protecteur. En eflfèt U 
parut d’abord écouter favorablement cette de- 
mande et disposé à concourir à la punition de 
ces scélérats de paysans. Mais en même tcms il 
mit à ce service des conditions qui parurent 
si onéreuses à l’empereur qu’il les rejeta y et 
préféra de s’adresser au roi de France qui avoit 
aussi des armagnacs à son service , et auquel 
il supposoit plus de désintéressement. 

L’empereur chargea Æneas Sylvius de faire 
cette proposition au monarque François. C’étoit 
un homme réputé cloquent et savant. Il étoit 
secrétaire du concile de Bâle qui l’cleva peu 
d’années après sur le trône pontifical. Les paroles 
d’un homme de cette importance méritent d’être 
conservées parce qu’elles font connoitre l’esprit 
qui faisoit agir les principaux personnages de 
ce tems ( i ). « Les Suisses , dit-il au roi , sont 
« des anciens sujets de l’Autriche qui se sont 
» mis en liberté. A présent ils ne craignent 
w pas d’attaquer l’empire. Ils attirent dans leur 


( I ) l\lr. Mtdler nous apprend que cette lettre se 
trouve dans l’ouvrage allemand de Bruckner, sur les 
choses remarquables de Bile , et qu’elle esc écrite de 
Neustadt près de Vienne, du 22 kaàt 144^. 
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n ligue tous les fauteurs de l’injustice et du 
» brigandage , afin de vivre de rapine avec 
» leur secours. Ils font la guerre à la ville 
» impériale de Zurich , à l’empire et à son 
» chef. . . . C’est ici la cause de tous les rois , 
» de tous les seigneurs , de tous les nobles. 
» Ils sont menacés de voir bientôt les serfs 
J) se soulever avec orgueil contre leurs maîtres^ 
» et les vilains contre les nobles. Pour arrêter 
« cette incendie qui deviendroit funeste à tous 
» les souverains , l’empereur désire qu’un cer- 
M tain nombre de ces armagnacs qui servent 
» dans les provinces dé France , entrent à son 
J) service à des conditions dont on conviendra. 
» Il prie donc le roi de France de lui facili- 
» ter cette mesure , et d’accorder le libre 
» passage aux soldats qu’il fera venir. » Le 
roi de France accepta cette proposition , mais 
la distance entre les deux cours , et quelques 
incidens retardèrent long-tems l’exécution du 
projet. D’ailleurs toute ja négociation resta en- 
tièrement inconnue aux confédérés. 

Pendant ce long intervalle les Zurichois aides 
des Autrichiens firent diverses tentatives pour 
reprendre quelques places sur les confédérés. 
Elles n’aboutirent qu’à agraver le malheur des 

habitans des campagnes dont plusieurs villages 

/ 
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furent encore brûlés. Les confédérés avoient 
perdu quelque tems à réunir les contingens de 
six Cantons (i). Ils n’entrèrent en campagne 
qu’au milieu de l’été , au nombre d’environ six 
mille sous les ordres à'Ital de Reding , et Jiiste^ 
Tschudi. Ils se portèrent cette fois sur le Mont- 
Albis qui , des frontières du canton de Zug , 
s’étend dans une longueur de cinq lieues jus- 
ques au voisinage de Zurich. Cette montagne 
couverte alors d’épaisses forêts étoit défendue 
par des troupes de cette ville qui s’y étoient 
retranchées. Mais elle ne parut qu’une colline 

v 

aux yeux de jeunes pâtres des Hautes - Alpes 
accoutumés à ne rien trouver d’inaccessible. 
Malgré tous les obstacles que la nature et les 
hommes leur opposoient les volontaires . de 
Schwit[ et de Claris en atteignirent les sommets 
les plus élevés , forcèrent tous les passages , 
mirent les Zurichois en fuite , et les poursui- 
virent jusques dans la plaine en se précipitant 
sur leurs pas. Toutes les bannières des autres 
confédérés les suivirent aussitôt jusques à la vue 
de Zurich. 


( I ) Lucerne , Sdiwitz , Uri , Underwald , Zug 
et Claris. L’armée de Berne et de Soleure étoic occu- 
pée à soumettre les Etats Autrichiens près du Rhin. 
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Frappés d’une apparition si inattendue le; 
bourgeois de cette ville coururent aux annes ^ 
allèrent accompagnés de la cavalerie Autri- 
chienne se poster entre la ville et la rivière 
de SU qui coule près de ses murs ; et va se 
perdre à peu de distance dans le Limmat. Les 
guerriers de Schwit\ et de Glaris attendirent 
là quelque tems dans un champ peu éloigné, 
entouré de fossés , et appuyé sur le village 
de BJeden , que leurs compagnons vinssent le; 
joindre. Alors Reding garnit le village de forces 
suffisantes pour s’y maintenir , et cachant avec 
soin la marche du reste de son armée, lui fit 
remonter le Mont-Albis pour en descendre ra- 
pidement par une autre rou?c , et couper aux 
Zurichois toute communication avec leur ville 
quand une action s’engageroit. Il employa eur 
çore une autre ruse pour les tromper. Il choi- 
sit deux cents volontaires auxquels il fit atta- 
cher sur la poitrine des croix rouges semblables 
à celles des Autrichiens , et leur ordonna de 
se tenir prêts à passer derrière l’armée ennemie 
çomme s’ils en étoient un détachement , et d’y 
répandre l’allarme lorsqu’elle commenceroit à 
charger. Les Suisses n’étoient point accoutu- 
més à de pareils artifices. Ils accusèrent dans 
|a suite Reding d’avoir pu recours à dçs moyens 
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indignes de la loyauté de la nation. Mais ce 
stratagème réussit , comme on va le voir (a). ^ 
Les généraux Zurichois et Autrichiens vou- 
loient rester entre la rivière et la ville , dans 
une position où ils se croyoient invincibles. 
Leurs soldats au contraire jugeant trop hon- 
teux pour eux de ne pas accepter le combat 
en pleine campagne , passèrent la SU et allèrent 
' au-devant des confédérés jusques à une antique 
chapelle et un hôpital nommé de St. Jaques ea 
Silftld. Là l’engagement commença entre un 
bataillon d’infanterie des confédérés et quelques 
escadrons de cavalerie Autrichienne qui ne pu- 
rent long-tems soutenir le choc de ces hommes 
redoutables par leur intrépidité , et l’adresse 
avec laquelle ils se servoient de leurs longues 
piques. Les Zurichois se défendoient avec plus 
d’obstination , mais les deux cents volontaires 
aux croix rouges s’étant jetés derrière eux à 
la faveur de leur déguisement , et les attaquant 
avec furie les mirent en désordre , comme 
Riding l’avoit prévu. Des cris de sauve qui peut , 
Zurichois , ne furent que trop bien entendus. La 
confusion , l’épouvante devinrent générales. Le> 


( n ) Le 22 Juillet. 
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pont de la SU fut eu un instant couvert de 
fuyards. 

Dans -ce péril pressant le bourgmestre Stussi 
parut presque seul calme et intrépide. Il se 
plaça au milieu du pont , et armé de sa hache 
d'armes y s’aidant de tout l’avantage que lui 
donnoient sa force et sa haute taille , il arrêtoit 
les fuyards , et les menaçoit d’une voix terrible. 
Mais ses cris faisoient peu d’efièt dans cette 
horrible confusion. Entraînés les uns par les autres 
les Zurichois suivoient volontairement ou malgré 
eux le torrent dont les vainqueurs pressoient 
le cours en se jetant en foule sur le pont. 
Dans ce moment même un bourgeois de Zurich 
levant sa pique y et regardant Stussi avec des 
yeux pleins de rage : « Par les plaies du Ré- 
» dempteur , s’écria -t -il , c’est toi qui es la 
» cause de tous ces malheurs ) » et en même 
tems il le perça d’outre en outre. Le bourg- 
mestre tomba couvert de sang , et expira. Mort 
glorieuse en ce qu’elle attesta sou courage , et 
qu’elle répondit au rôle qu’il avoit soutenu jus- 
ques à ce moment ! Il avoit défendu y selon 
ses idées , l’honneur et les droits de sa patrie y 
avec trop de passion sans doute y mais on doit 
pardonner les excès de ce noble sentiment 
parce qu’ils sont trop rares pour être bien 
dangereux. 
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Les indignités que les soldats des confé- 
dérés exercèrent sur son corps prouvent à 
quel degré de fureur ils portoient leur haine 
Contre lui. Ils arrachèrent son cCéur, et cou- 
pèrent son corps encore palpitant en mille mor- 
ceaux qu’ils jetèrent dans la SU. Mais on ven- 
gea sa mémoire à Zurich en lui érigeant une 
status qui le représente armé de toutes pièces 
dans l’attitude guerrière qu’il avoit en sortant 
de la ville au matin de cette fetale journée. 

L’armée des confédérés ne trouvant près- ' 
que plus de résistance passa rapidement là SU , 
et entra dans le faubourg qui est de ce côté. 
La porte en avoit été ouverte pour recevoir, 
les fuyards. En y entrant avec eux Kung chan- 
celier de Claris arracha la bannière de Zurich 
des mains du porte-étendard , et tous les deux 
furent tués au même moment , aussi bien que 
Graaf l'assOcié , le fidèle ami du bourgmestre. 
Quelques Zurichois cependant revenant de leur 
première terreur eurent assez de présence d’es- 
prit pour baisser les ponts - levis , fermer et 
garder les portes , et tirer dn haüt des tours 
e't des murailles avec leur grosse et petite ar- 
tillerie. Ils ne purent erfipêchfer que les fau- 
bourgs ne fussent pillés et réduits en cendres, 
ainsi que les maisons de campagne et les villa- 
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^ds 'voisins de la ville. Mais Is ville même 
fut mise en état de défense , et les vainqueurs ' 
n’osèrent entreprendre un siège difficile auquel 
ils ne s’étoient point préparés. Ivres de leuf 
succès , sourds aux ordres de leurs chefs , d’au- 
tant plus ah^més de pillage qu’ils étoient plus 
chargés de butin , ils achevèrent de souiller 
leur victoire par d’horribles excès. Ils rava- 
gèrent impitoyablement toute la rive septentrio- 
nale du lac jusques à Rapptrschwil où ils es- 
péroient de trouver de riches dépouilles. C’étoit 
d’ailleurs une place importante pour Schwit^ 
à cause du pont par lequel elle communique 
avec ce Canton. Ils tentèrent de s’en rendre 
maîtres , mais ils y trouvèrent des difficultés qui 
les rebutèrent. 

Le siège de Zurich leur en présentoit de 
bien plus grandes encore. Chargés de butin , 
fatigués de courses devenues inutiles dans un 
pays entièrement dévasté , il leur convenoit 
mieux de retourner chez eux que de s’engager 
dans une entreprise longue et d’un succès si 
douteux. Dans ces dispositions ils écoutèrent 
volontiers les propositions que leur faisoient 
faire les Autrichiens enfermés dans Zurich. 
L’évêque de Constance s’en étoit chargé. Ce 
prélat se rendit dans leur «amp , et réussit à 
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leur persuader d’accepter une trêve qui devoif 
durer jusqiies à la St. George ,de l’année sui- 
vante (a). Les confédérés levèrent donc le siège 
de Rapptrschwil. Par cette convention leurs con- 
quêtes leur restèrent en entier. Tous les Au- 
trichiens , nobles ou autres , dévoient sortir de 
Zurich. Si durant la trêve on vouloir travailler 
à une paix définitive ^ l’évêque de Constance , 
en qualité de médiateur , devoir convoquer 
un congrès à Baden. 

Les Autrichiens acquirent ainsi la Acuité de 
porter des forces considérables sur d’autres 
points. En signant la trêve ils avoient l^en es- 
péré qu’elle leur serviroit à prolonger la guerre. 
Le margrave attendoit les secours étrangers 
dont nous avons parlé. 11 lui falloir quelque 
tems pour s’en assurer. Il employa celui que 
la trêve lui donnoit à persuader aux deux 
partis d’envoyer des députés à Baden pour 
traiter d’une paix qu’il ne désiroit pas. Ce con- 
grès eut lieu {b) , et on y débattit tous les 
objets de la querelle anciens et nouveaux. Les 
Zurichois insistoient toujours sur leur droit de 
contracter des alliances avec les Etats étran- 


(а) Le 22 Mars 1444. 

(б) Le 9 Août. 
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l^rs saf en excepter l’Autriche. Ils offroient 
cependant de renoncer à cette dernière pour 
i’amour de la paix , si l’empereur y consentait y 
et de renouveler leurs engagemens avec les 
Cantons , pourvu que ceux-ci leur rendissent 
fout ce qu’ils leur avoient pris. Que si l’empe- 
reur , ajoutaient- ils , refuse de nous libérer d« 
notre alliance avec lui , nous consentons à 
prendre pour arbitre de nos différens l’évêque 
de Constance , notre seigneur spirituel y et de 
nous soumettre à ce qu’il prononcera. Mais 
cette offre parut dangereuse aux députés des 
Cantons , ou trop disproportionnée à leurs 
.hautes espérances Ils demandèrent que les Zu- 
richois renonçassent préliminairement à leur 
alliance avec l’Autriche y qu’ils se soumissent 
à ce qui seroit pronoticé conformément aux 
statuts de la confédération , et qu’ils attendis- 
sent après cela la restitution de leurs terres 
de la générosité des Cantons. 

Les députés de Zurich allèrent porter cette 
réponse. Quand ils en firent l’ouverture, dans 
le sénat y la plupart de seS membres témoi- 
gnèrent une grande indignation. Quelques-uns 
cependant firent des réflexions sur le danger 
de continuer une guerre si fiineste , et dont 
les Autrichiens leur laissoieat supporter tout 
Tome II, E 
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le poids. Meiss l’un de ces députés rc<^enu dâ 
Baden , étoit de cet avis. Dans la chaleur des 
contestations il osa dire que les auteurs de la 
guerre qui avoient péri dans l’affaire de St. 
Jaques et ailleurs , avoient eu le sort qu’ils 
méritoient. Ce discours hardi 'échauffa les 
esprits. 

Le peuple soulevé par les partisans de l’Au- 
triche {a) s’assembla tumultueusement , et se 
' saisit des deux principaux députés revenus de 
Baden , les arracha de la salle du Sénat, les traîna 
' dans une prison , et bientôt après les fit exé- 
cuter publiquement. D’autres furent condamnés 
à des amendes. Ainsi le parti Autrichien assuré 
de sa supériorité , s'affermit dans la résolution 
de ne point se soumettre aux loix que les Can- 
tons vouloient dicter , et le Sénat écrivit à Baden 
qu’il s’eu tenoit à l’offre qu’il avoit faite de 
prendre pour arbitre , ou l’évêque de Constance, 
ou les villes impériales dont les députés avoient 
assisté au congrès de Baden. 

Tel fut le résultat des conférences de cette 
nombreuse assemblée. Les Autrichiens essayè- 
rent sans succès de la prolonger. Les députés 
des Cantons persistèrent à déclarer qu’ils n’é- 


{ « ) Selon le rapport de Tschudi. 
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toient venus que pour écouter des propositions 
pacifiques , et non pour soumettre Icürs droits 
à des arbitres , et que conformément aux maxi- 
mes de leur confédération il falloir que Zurich 
renonçât préliminairement à son alliance avec 
l’empereur. Ce langage digne d’un peuple con- 
fiant dans sa force , et constant dans ses princi- 
pes , fut soutenu avec la vigueur sans laquelle il 
n’eut été que de l’arrogance. Ils recommencèrent < 
les hostilités dès que la trêve fut expirée. Les 
habitans de dans le Toggtnbourg , brûlèrent 
les châteaux de Spiegtlberg et de Priessenberg , 
qui appartenoient à la margrave de Badtn. Ceux ' 
’à'Appen^ell se déclarèrent aussi ouvertement en 
leur faveur. Ils avoient gardé une espèce de 
neutralité jusques alors. Mais à l’instigation des 
Cantons devenus leurs alliés , ils ne voulurent 
plus conserver de relations avec Zurich , et en- 
voyèrent des secours aux Cantons. Alors l’armée 
de ces derniers accrue des contingens de Btrnt , 
de Lucerne , de Soleure et de Zug , pénétra par 
Baden dans les terres des Zurichois, pendant que 
les troupes A'Uri^ de Schwit^^ ÿUnderwald les 
attaquoient du côté du lac. Réunis, ils réso- 
lurent de commencer leurs opérations p9r le 
siège de Griffensée , petite ville avec im château- 
fort , située sur un lac qui porte son nom , à 
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deux lieues de Zurich. Il ne s’y trouvoit que 8î 
hommes en état de la défendre» Mais ils étoient 
commandés par Landenberg , officier brave et 
expérimenté. 11 se retira dans le fori après avoir 
brûlé la ville. La résistance fut opiniâtre. Les 
assiegeans travaillèrent avec ardeur à miner les 
murs, et malgré la perte qu’ils essuyèrent dans 
ce travail , ils le poussèrent si loin que les murs 
étant prêts à crouler , les assiégés furent obligés 
de se fendre à discrétion. On vit à cette occa- 
sion une nouvelle preuve de la cruauté ordinaire 
dans les gue rres civiles. Les confédérés , après 
avoir tout pillé, condamnèrent à mort les prison- 
niers contre la parole donnée, ( s’il faut en croire 
les historiens Zurichois).' Le landamman de 
Schwit^ , Reding , leur mortel ennemi fit pré- 
valoir par son crédit cette inhumaine résolution , 
qui fut exécutée en présence d? toute l’armée sur 
62. prisonniers. Dÿ seulement obtinrent grâce 
en faveur de leur grand âge, ou de leur jeunesse. 
Zandenberg mourut avec courage en reprochant 
à ses juges d’avoir puni ce qui ne méritoit que 
des éloges, la valeur et la fidélité. Dans le 
même tems divers détachemens de l’armée des 
Canfons parcouroient les terres des Zurichois 
et de leurs alliés , portant par-tout la désolation 
dans les campagnes , et achevant de détruire les 
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villag^ies. et les châteaux. Ils n’épargnèrent pas 
non plus ce que la maison d’Âutriche possédoit 
dans le comté de Sargans , et ils y occupèrent 
les forteresses de Frtudenbtrg et de Nidberg. 

Zurich n’avoit jamais paru toucher de plus » 
près au moment de sa ruine. Les confédérés 
avoient rassemblé toutes leurs forces pour termi- 
iter la guerre en la réduisant avant qu’elle pût 
être secourue. Ses terres ravagées étoient au 
pouvoir de ses ennemis. Les deux meilleures 
places JVinurthour et Rapperschwil étoient blo- 
quées , et la dernière menacée de la famine. 
L’empereur toujours lent , irrésolu , et distrait 
par des intérêts plus importans , promettoit des 
secours qui n’arrivoient jamais. Le peu de no- 
blesse armée qu’il entretenoit à Zurich , ne suf- 
fisoit pas pour la défendre contre vingt mille 
assiégeans. Elle étoit cernée du côté de terre. 

Il ne lui restoit plus de communication au-dehors 
que par le lac. On n’y perdoit point courage 
cependant, et on se défendoit toujours avec 
opiniâtreté. Le margrave de Baden avoit formé 
un conseil de guerre composé de douze mem- 
bres de la noblesse , de la bourgeoisie et du 
peuple. Les Zurichois avoient rasé plusieurs 
maisons hors de l’euceinte de leur ville , et do 
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leurs débris barricadé leurs portes qu’ils n’ouvrt» 
rent plus pendant le siège. 

Ce qui les servoit le mieux c'étoit le peu d’ha- 
bileté des assiégeans. Leur artillerie ne faisoit 
aucun eflfèt. Ils hasardèrent quelques assauts qui 
leur coûtèrent bien du monde inutilement. Seize 
des plus intrépides bourgeois se promirent par / 
serment de réunir leurs efforts pour leur faire 
tout le mal possible^ et leur audace fut telle 
que cette petite troupe les surprit souvent y et 
leur enleva des convois. 

Les députés que les Zurichois avoient envoyés 
à l’empereur soutinrent aussi leur courage par 
les nouvelles qu’ils rapportèrent. Ce prince les 
avoir assurés qu'ils n’attendroient plus en vain 
les secours qu’il leur avoir promis. Mais d’où 
ces secours devoient-ils venir ? C’est ce que per- 
sonne ne pouvoir deviner. Un voile épais cou- 
vroit encore ce qui s’étoit passé à ce sujet entre 
ce prince et le roi de France. La négociation , 
dont on a parlé , après beaucoup de lenteurs , 
avoir enfin été terminée à la satisfaction de 
l’empereur. Charles VII lui avoir accordé les 
Armagnacs qu’il avoit demandés. L’empereur 
devait fournir des vivres à ces auxiliaires , le 
dauphin , qui fut depuis Louis XI , en prendre lo 
comiiiaudement. Ils itoient coniposés de qiKV 
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torze mille François et de huit mille Anglois 
qui , pendant la trêve entre leurs nations , ser- 
voient sous les mêmes enseignes. 

Mais avant qu’il fussent en état d’agir contre 
les confédérés , ceux-ci furent obligés par un 
événemant imprévu de diviser leurs forces , et 
de rallentir en conséquence les opérations du 
siège de Zurich. Des gentilshommes du voisi- 
nage de Bâie^ deux Baldtck frères , et un baron 
de Falktnstein , ennemis des Bernois , se liguée 
rent secrettement contre eux , et au moyen d’un 
complot conduit avec audace et habileté , Fal-. 
ktnstrin surprit et pilla la ville de Bruck dans 
l’Argovie , et en emmena les principaux habitans 
prisonniers. Cette attaque imprévue où se réu- 
nissoient la trahison et la cruauté , demandoit 
une vengeance éclatante. Aussitôt les troupes 
de Soleurcy de Berne ^ de Lucerne et des détache^ 
mens de l’armée qui assiégeoit Zurich , au nom- 
bre de 4000 hommes , marchèrent contre le châ- 
teau de Farnsbourg , près de Bâle , qui appar- 
teaoit à Falkenstein , et où ses associés s’ctoient 
renfermés. Ce château très-vaste et très-fort , 
défendu par des murs épais et des tours élevées, 
situé sur le sommet d’une montagne d’où il 
domine tout le pays alentour , ne pouvoit qu’ar- 
rêter loag-tems une armée peu nombreuse , plus 
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redoutable par sa valeur dans un jour de conv 
bat , que par son habileté dans l’attaque des 
places. 

Cependant les Armagnacs s’approchoient enfiq 
de la Haute-Alsace et de Baie. La noblesse de 
cette province et de l’Autriche antérieure accou- 
Toit au-devant d’eux , et pressoit leur marche, 
Llle se livroit déjà aux plus grandes espérances^ 
aussi bien que le pape Eugène fE qui se flat- 
toit que cette armée jetant l’épouvante à Bâte y 
le vcngeroit du concile qui l'avoit déposé. 

Toutes ces nouvelles étant parvenues au camp 
des confédérés devant Farnsbourg , les convain-. 
quirent enfin du danger qui' les menaçoit , et 
qu’ils avoient si long-temS ignoré ou méprisé. 

Leurs chefs envoyèrent un corps de 1 600 hom- 
mes pour reconnoître ce nouvel ennemi , et jeter 
au besoin quelque secours dans la ville de Bâle, 
11 étoit composé principalement de Bernois , de 
Solcuroîs , d’un petit nombre de soldats de Lu- 
çerne y et des autres Gantons , et de cent hommes 
armés par les villes de Lieckstali et Wallenbourgy 
alliées de Bâle. Iis sortirent du camp dans la unir 
résolus d'attaquer l'avant-garde des François , 
forte de huit mille cavaliers qui étoieut déjà sous 
les murs de Bâle, Le lendemain les confédérés 
rencontrèrent au point du jour , près de Brqttc- 
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ïen , un détachement qu’ils mirent en fuite. Us 
eurent le même succès vis-à-vis d’un autre corps 
à Mutten[. Cet heureux commencement porta 
leur audace jusqu’à la témérité. Leur ardeur ne 
put plus être contenue , ni par les remontrances 
des Bâlois , ni par les ordres de leurs chefs , qui 
vouloient les retenir derrière la rivière de Birs» 
Le nombre si supérieur de l’ennemi , et sa posi- 
tion de l’autre côté de cette rivière ne servirent 
qu’à enflammer leur courage. Ils voulurent la 
passer , malgré les défenses des chefs dont la 
prudence n’étoit pour eux qu’un sujet de défiance 
ft de raillerie. 

Dans ce passage périlleux plusieurs tombèrent 
sous les coups de la grosse artillerie des François. 
Bientôt après ils furent enveloppés par divers 
corps de leur cavalerie. Leur ordre de bataille 
une fois rompu , ceux qui avoient pu repasser la 
Birs se défendirent avec fureur pendant dix 
heures dans une prairie voisine , où ils vendirent 
chèrement leurs vies Les autres essayèrent de 
se faire jour et de pénétrer jusqu’à BâU ^ mais 
les Bâlois sur le secours desquels ils avoient 
compté , craignant d’être coupés de leur ville y 
ne se trouvèrent pas à portée de se joindre à 
eux , et cette poignée de braves ne voulant 
point de quartier , prit le parti dç se défendre 
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dans un cimetière entouré de murs f appartenant 
à une chapelle , et à un lazaret , nommé St. 
Jacques , à un quart de lieue au midi de Bâte. 
Alors les François mirent pied à terre , brûlèrent 
la chapelle , et environnèrent les Suisses, dans 
ce lieu si resserré. Leur résistance opiniâtre obli- 
gea les François à envoyer trois fois contre eux 
de nouvelles troupes , et à faire avancer enfin de 
l’artillerie qui acheva de les foudroyer. Seize 
seulement échappèrent , et se sauvèrent au camp 
où ils furent reçus des leurs avec ignominie. 
La perte des François fut très-considérable. On 
la porta généralement à 6000 hommes, parmi 
lesquels il se trouvoit beaucoup d’officiers distin- 
gués. Le dauphin en fut très - affecté , et ne put 
s’empêcher de dire qu’il éviteroit désormais de 
faire la guerre à un peuple si brave. Aussi, dit 
Æneas Sylvius qui étoit alors à Bâle , » leur 
défaite nétoit due qu'à ce qu'étant en. trop petit 
nombre , ils i étaient épuisés à force de vaincre (a). 


( i) Deux chanoines de 2 leitchâtel, Antoine do 
Chanwirey et Henri Purrij de Rive, se trouvant alors 
au Concile de Bâle , se hâtèrent de revenir chez eux 
à l’approche de l’armée du dauphin. Ils rencontrè- 
rent le soir même ce fameux bataillon de 1600, 
Suisses détaché de l’atmée dçs Cantons , avec ordre 
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Tant de sang n’avoit pas été du moins versé à 
pure perte , comme il n’est que trop ordinaire 


de se jeter dans Bâle à tout prix. Henri Purry qui 
ctoit l’historien de son chapitre, rend 'compte de cet 
événement dans sa Chronique canonicale, conservée 
à Neuchâtel en manuscrit , et citée dans les Rcchfr- 
çhes sur Findigenat Helvétique de AI. Boyve , con, 
scilier d’Etat, et chancelier de la Principauté de Neu- 
châtel. Nous croyons devoir transcrire en entier ce 
, fragment original d’un témoin oculaire qui , dans le 
langage naïf de son siècle , fait si bien connaître 
l’esprit qui animoit les Confédérés Suisses, et les pro- 
diges de leur valeur. 

^ Grandement esbahis et marris fûmes-nous , dit 
,, le chroniqueur, trouvant cette bande (de Suisses) 
J, tant petite, au demeurant joyeuse et advenante. 
„ Onques ne se vit jouvenesse ( jeunesse ) plus mer. 
J, veilleusement belle et accorte. Des nôtres ( Neu, 
JJ châtelois) étoient là cinquante , sous l’ordonnance 
,, de Albert de Tissot , vaillant chevalier , nous té- 
,j moignant aise et contentement de nôtre advenue. 
,, — Sur ce leur rèmontrâmes que l’ost (l'armée) 
J, du dauphin comportoit vingt et cinq, voire même 
,, trente mille Arn^gnacs , charapoyant (ravageant) 
,, monts et vaulx par alentour la ville ( de Bâle|) et 
J, sembloit une entreprise non humaine de vouloir- 
„ avec si petit reconfort ( secours ) gaigner les por- 
ÿ, tes à l’encontre de telle épouvantable multitude, 
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dans toutes les ferres. La valeur des Suisses 
eu reçut un nouvel éclat. Leur renommée parvint 
dans de nouvelles contrées , et leur défaite 
même cimenta leur liberté encore naissante et 
menacée. Le dauphin ne voulut pas pénétrer 
plus avant dans un pays , où dès l'entrée , il 
avoit éprouvé une pareille résistance. Il déclara 
qu’un second triomphe de ce genre ne lui lais- 
seroit point d’armée. Il ne songea plus qu’à se 
réconcilier avec eux , et à s’en faire des amis et 
des alliés , en sorte que cette mémorable bataille 
donna lieu aux premières liaisons qui se for- 
mèrent , et se resserrèrent avec le fems entre la 
couronne de France et les Suisses. Louis devenu 
roi profita de l’expérience qu’il avoit acquise 
étant dauphin. Il s’appliqua avec succès à faire 
de l’imprudente valeur des Suisses l’instrument 
de sa profonde politique. 11 leur apprit à vendre 
leur sang. Ainsi , dit très-bien un des plus sages 
historiens de la nation ( a ) , te combat de Su 


5, Lors un des dits Seigneurs des Ligues (des Suisses) 
,j répondit: si faut-il que ainsi soit fàict demain, et 
J, ne pouvant rompre la force les dits empêchetnens, 
J, nous baillerons nos âmes à Dieu, et nos corps aux 
„ Armagnacs. „ 

(a) Tscharnety Geschicten der Eydgeru An 1444. 
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Jacqms fait sous cet aspect une tris - malheureuse 
époque dans notre histoire. A l’ouïe de la défaite 
des leurs , la petite armée qui assiégeoit Farns- 
bourg leva ce siège précipitamment. Les Ber- 
nois ne doutant pas que le vainqueur ne pour- 
suivît ses avantages , coururent défendre leur 
propre pays. Le siège de Zurich fut également 
levé à la hâte , et par le même motif ^ mais 
avant que de s’éloigner de cette ville , irrités 
des insultes et des chants de triomphe des hahi- 
tans , les confédérés en ravagèrent encore impi* 
toyablement leè environs. 

La ville de Zurich fut ainsi délivrée , mais aussi 
ce fut là tout ce que fit pour elle et ses allié; cette 
diversion tant désirée de l’armée françoise. Le 
dauphin es ramqnala plus grande partie dans l’Al- 
sace où son indiscipline acheva de la faire abhorrer. 
Elle mérita en efFet à ses soldats le nom d'écor~ 
cheurs , qui leur fut donné par le peuple y et 
justifia la fureur avec laquelle il cherchoit par- 
tout à les détruire. Le dauphin traita cependant 
avec ménagement la ville de Bâte et le concile. 

Avant que de rentrer dans leurs Cantons res- 
pectifs , les confédérés laissèrent des garnisons 
dans les villes principales de Y Argovie ; ceux de 
Claris et de Schwit^ en firent autant à Gruningeit 
et à Vf{nach. Ils reprifent Sargans doqt le conate 
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avolt appelé les Autrichiens à son secoufs. La 
guerre continua le reste de l’année , mais elle sa 
borna à de petits combats entre les Zurichois 
et les hommes de Schwit[ principalement , soit 
sur les frontières , soit sur le lac de Zurich , 
combats qui ne produisirent d’autre edet que 
d’aggraver le malheur des habitans des cam- 
pagnes , et dont le détail , par cette raison , ne 
sauroit avoir un grand intérêt aujourd’hui. 

Les dispositions du dauphin , à l’égard deâ 
Suisses , étoient si fort changées depuis la ba- 
taille de St. Jacques qu’il se hâta de foire la paix 
avec eux. Elle fut conclue {a) à Ensisheim en 
Alsace , entre ce prince , les sept Cantons et la 
ville de Bâle. Le principal article étoit la neu- 
tralité de la France entre.les Suisses et l’Autriche. 
Zou/s étoit très- mécontent de l’empereur qui ne 
lui avoit pas fourni des vivres pour son année , 
comme il s’y étoit engagé. Les Etats de l’empire 
de leur côté voyoient avec inquiétude cette armée 
indisciplinée s’approcher de leurs frontières. 
Tout invitoit donc le prince foançois à cesser / 
de prendre part à une guerre en Suisse qui ne 
l’intéressoit point. La pacification fut ménagée 
par les pères du concile de Bâle , et le duc de 


( a ) Le 28 Octobre 1444. 
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Savoie. Ce fut ainsi que commencèrent les pre- 
mières liaisons de la France avec les Suissesé 
Louis devenu roi sut bien les resserrer et les 
étendre , et sur-tout en retirer de grands avanta- 
ges. Ceux que les Suisses y trouvèrent ne sont 
pas aussi évidens. Car l’argent que reçurent les 
pères à été repris avec usure sur les enfans. On 
s’occupa après cela de réconcilier les autres 
parties belligérantes. Le concile et Pévêque de 
Bâle , et des députés de diverses villes impériales 
tentèrent cette œuvre difficile. 

On fut sur le point de conclure une trêve à 
Constance, et dans cette espérance plusieurs Can- 
tons rappelèrent leurs troupes. Mais on eut lieu 
de croire que les Autrichiens n’avoient songé \ 
qu’à tromper les Cantons pour avoir le tems de 
jeter du secours dans Bapperschwil. Cette ville 
importante étoit toujours bloquée par les trou- 
pes de Schwit[ et de Claris , et souvent la fa- 
mine s’y faisoit sentir -, Frédéric avoit juré , dit- 
on , de l’approvisionner , et il y réussit quoiqu’a- 
vec peine. Le comte Henri de Sargans , traité 
avec rigueur par ces mêmes Cantons s’arma 
aussi de nouveau contre eux , se ligua avec les 
Autrichiens , et les nobles de Brandis , et recom- 
mença la guerre de ces côtés. L’année se ter- 
mina dans ce flux et reflux de marches et de 
combats qui ne décidoieot rien. 
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(a) La suivante ne fournit encore que trop dc 
preuves de l’extrême animosité des deux partis ^ 
et la fortune des armes resta aussi assez parta^ 
gée j mais d’abord elle favorisa les Zurichois ^ 
et ranimà leurs espérances. 

Le plan de cet ouvrage fie nous permet que 
d’indiquer sommairement les événemens de ce 
genre. Les troupes à'Appen^tll s’emparèreftt dil 
château de Rhtintck , situé à l’endroit où le Rhin 
se jette dans le lac de Constance , et ils rasèrent 
ce fort important pour eux par sa situation sur 
leurs frontières. En même feras les Cantons 
ayant réuni quatre mille hommes sur cette fron- 
tière passèrent le Rhin pour attaquer les Autri- 
chiens j mais cette expédition ne fut pas heu- 
reuse. Ils furent obligés de revenir sur leurs pas y 
et dans leur retraite ils ravagèrent le pays , et 
sur-tout les terres du comte de Sargans, Les 
Zurichois voulant de leur côté exercer des repré- 
sailles à TVyl , dans le Toggtnbourg , et à Appen- 
:(tlly furènt repoussés avec perte. 

'Bâle et ses'bnvirons eurent aussi part aux mal- 
heurs de cette guerre. Cette ville faisoit cause 
commune avec les Cantons par une suite des 


(a) An 1445. ^ 

querelles 
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querelles qu’elle avoit depuis loug'-tems à S3U<* 
tenir avec la noblesse et les gouverneurs Autri- 
chiens des contrées voisines. .Elle avoit mis 

J 

dans ses intérêts la ville de Rkeinfeld , située sut 
la r1'^e septentrionale du Rhin , à trois lieues da 
Bâle. Mais la citadelle bâtie sur un rocher au 
mi^eu du fleuve , et regardée comme imprena-? 
ble , ht une longue défense. Il fallut que les 
Cantons envoyassent de nouveaux secours autl < 
Râlois pour en faire le siège avec succèsi Là 
duc Albert d’Autriche , frère de l’empereur f 
ii’uyant pu y jeter du secours , ce fort fiit obligé 
de se, rendre , et il fut rasé. Après ce succès dû 
aux secours de leurs alliés, les Ëâlois se ven-* 
gèrent sur les terres et les châteaux des noblea 
voisins des courses que ceux-ci faisoient souvent 
jusqu’aux portes même de leur ville. Tel étoit 
le triste sort dé toute la Suisse depuis Bâle jus-» 
qu’au - delà du lac de Constance et aux frontières 
des Grisons. Par-tout on voyoît des campagnes 
.dévastées, des bourgs > des. villages ^ des châ- ' 

- v/ »... g. 

,teaux consumés par les flammes , ou ensevelis 
daqs leurs ruines. 

Tous les partis se lassoient d’une gùefré si 
longue et si cruelle j mais, quoiqu’on eût fait 
déjà quelques pas vers une réconciliation , leS 
'hestilités'ne cessèrent point encore cèttë années 
Tome n. • ^ ' ' 1?'“ 
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Quelques contrées ftirent même encore horfiMtf- 
ment ravag-ées l’année suivante. De ce nombré 
fut le comté de Sargans que les deux partis se 
disputoient avec acharnement. Six mille Autri- 
chiens avoient passé le Rhin pour suivre la petite 
armée des Cantons qui s’y étoit retirée. Instruite 
de leur approche, cette armée priocipalemcnt 
composée de Glarounois , au nombre seulement 
de 115a hommes , osa attaquer les silt mille 
Autrichiens près de Ragat[ , et remporta sur 
eux une victoire si complète {à) qu’elle peüt être 
comparée â ces journées mémorables qui avoient 
mérité aux Suisses leur brillante réputation, et 
àssuré leur indépendance. Les Autrichiens lais- 
sèrent 1300 hommes sur le champ de bataille , 
plusieurs périrent dans le Rhin. Les Cantons 
tl’essuyèrcnt qu’une très-petite perte j mais iis 
tirèrent peu de fruit de cette victoire. Ils ne 
purent , faute d’artillerie , prendre ni Sargàhs ni 
TIs se dispersèrent , et les AUtri- 
chién^ tepasisèrent' lë Rhin , et Occupètent encore 
ce pays dè ISàrgans si long-tems disputé. Ce fut 
là le dernier événement remarquable de' la 
guerre. Epuisés et fatigués par des ret^ers et de» 

■C: ' ,.0 i'. \ 

J .. . , 

( a ) Le jour de la fête de St. Fridolin patron 
de Glatis , le 6 Mars 1446. 
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victoires dont le résultat étoit de faire tous lea 
jours un désert plus horrible de leur patrie j les 
Zurichois et les confédérés de concert avec leurs 
allies consentirent à entamer de bonne foi des 
négociations. 

bloiis allons maintenant en rendre un compte 
suivi jusques au moment où la Suisse fut en- ‘ 
tièrement pacifiée. 

On a Vu 4ue le concile et l’évêque de Bâle 
n avoient pu réussir l’année précédente à faire 
servir la trêve proposée à nouer des conférences 
entre les parties , et que le duc d’Autriche avoit 
profité de ce moment de rolâche pour ravitailler 
Rûpperschwil. Lçs confédérés irrités de cette 
mauvaise foi , l’accusèrent hautement de ne pas 
vouloir sincèrement la paix. II fallut employer 
bien du tems pour les ’appaiser , et guérir leur 
défiance. 

' On crut dans l’empire que des ambassadeurs 
envoyés de la part des électeurs de Mayence , de 
Trêves et de Louis comte Palatin auroient plus de 
succès , et on les vit en effet arriver à Zurich , 
et presser les deux partis d’ouvrir un congrès , 
dont iis seroient les médiateurs. On convint 
qu’on s’entretiendroit préliminairement à Wce~ 
dischwyl , commanderie de l’ordre de St. Jean , 
au bord du- lac de Zurich^ et qu’on y employeroit 

F a 
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les bons offices du commandeur Hugues ^ comte 
de Montfort. Pour prévenir les effets d’une dé- 
fiance devenue excessive, Hugues engagea («) les 
députés respectifs à s’entretenir sur le lac même, 
dans les barques sur lesquelles ils étoient venus. 
Le comte de Montfort , dans une autre barque , 
s'avança pour les exhorter à la paix les uns 
et les autres, et il sut si bien les persuader que 
les plénipotentiaires consentirent à se réunir à 
table^dans la grande barque des Zurichois. Au 
moyen de toutes ces singulières précautions, 
on se promit enfin de se rendre à Constance , à 
un. jour fixé, et d’y travailler sérieusement à 
terminer toutes les difficultés. 

Les plus puissaiis motifs faisoient désirer la 
paix aux deux partis. Les Zurichois voyoient tout 
leur canton ravagé. L’entretien des Autrichiens 
auxiliaires épuisoit , sans beaucoup d’utilité , le 
reste de leurs ressources. L’empereur Frédéric 
gui les avoit engagés dans cette guerre , et sur 
f appui duquel ils avoient compté , n’avoit laissé 
voir dans toute sa conduite que sa foiblesse et 
son irrésolution. Les états de l’empire s’étoient 
montrés encore moins empressés que lui à sou- 
tenir leur cause. De leur côté les Cantons , et 


. (a) Le X. Février 14.44. 

i 
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èn particuîier Schwh [ , Zug et Claris étoieiit 
obligés de tenir sans cesse armés leurs habitais 
peu nombreux pour couvrir leurs fromicrés. 
Ajoutez que les principaux instigateurs de ht ' 
guerre , Stussi , Graof^ Reding étoient morts , et 
que leurs successeurs dans les premiers emplois 
n’étoient pas animés des mêmes passions , du 
moins ^ au même degré. 

Les députés furent invités par le comte "Palatin^ 
cotnme médiateur, à se rendre à Constance au 
15 Mai. L’assemblée fut nombreuse- et impo- 
sante. On y vit les ministres des archevêques de 
Mayence et de Trêves , l’évêque de Baie , des 
députés des villes impériales de Strasbourg ^ 
à' Augsbourg , de Nuremberg , de Constance et 
6’Uim. Le duc Albert d'Autriche s’y rendit en 
personne avec deux malgraves de Baden , un 
comte de Wurtemberg , et l’évêque A'Eichstacdi. 

Les difFérens qu’on mit sous leurs yeux étoient 
tellement compliqués par la multiplicité des 
questions , et aigris par le ressentiment des par- 
ties , que la négociation devoit entraîner bien 
des longueurs. Pour y mettre plus de facilité 
on distingua deux objets qui étoient en effet de 
nature differente , la guerre entre Zurich et las 
Canton^ , et celle entre l’Autriche et ces mêmes. 
Cantons. 

F i 
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A regard de la première , les Suisses insistant 
sur ce que leur différent avec Zurich fût jugé 
conformément aux pactes de leur confédération, 
• ou convint que dans le terme d'un mois deux 
députés de chaque parti se réuniroient à Kr^yser- 
stuhl (i), et que s’ils n’y pouvoieut convenir des 
conditions de la paix , ils nommeroient un sur* 
arbitre pris dans la magistrature d'une ville im- 
périale , hors de la Suisse , lequel aurpit tout 
pouvoir de prononcer une sentence définitive. 
Le choix d’un sur-arbitre fut en effet nécessaire 
par le dissentiment constant des quatre députés, 
et ils donnèrent cette grande marque de con- 
fiance à Pierre à'Argun , bourgmestre de la ville 
à'AugsBourg , qui prononça que les Cantons 
Bvoient le droit de citer les Zurichois devant 
des juges tirés du sein de la confédération pour 
répondre sur le fait de leur alliance avec l’Au- 
triche. Cette commission ou ce tribunal fut donc 
assemblé à Einsiedlen , et chaque parti y soutint 
encore long-tems ses prétentions. Enfin l’article 
principal, celui de l'alliance de Zurich avec l’Au- 
triche n’étant presque plus qu’uns affaire de 
bienséance , vis-à^is d’un prince dont les Zuri- 


( I ) Petite ville du pays de Baden sur le Rhin. 
Elle dépend de l’évéque de Constance. 
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chois ctolent très-mécontens y fut soumis à la 
décision de Henri de Bubtaberg^ avdyer Bernty 
qui prononça définitivement que cette alliance 
devoit être annuUéc , comme contraire aux trai- 
tés par lesquels Zifich s’étoit précédemment lice 
avec les Cantons ; mais que d’un autre côté les 
Cantons dévoient rendre aux Zurichois les terres 
conquises sur eux , et renoncer à toute pré- 
tention à des dédommag;emens. 

La guerre contre l’Autriche devoit dès lors 
naturellement cesser , puisqu’elle n’avoit plus 
d’objet) mais l’iiistoire ne nous apprend pas par 
quelle transaction elle fut terminée. On étoit 
convenu à Constance que chaque parti remettroit 
au bourgmestre de cette ville une déduction de 
_ scs griefs ; que ces déductions scroieut. envoyées 
dans un terme fixé au bourgmestre et au sénat de \ 
la ville SUlm , qui dans un second terme de dix- 
huit mois concilieroient les parties de gré à gré, 
ou si cela ne sepouvoit pas, rendroicnt une sentence 
déjinitiye , savoir , le conseil de la ville â!Ultn 
sur les prétentions de la maison d’Autriche , et 
le comte Palatin du Rhin sur celles des Cantons. 
Mais l’historien Tsckudi tpii nous a conservé les 
mémoires des , -parties nous laisse ignorer le 
jugement des arbitres, et comme ce jugement 
ne devoit se rendre qu’au bout de dix -huit moi$> 

F4 
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Ü est possible , qu’il n'ait jamais été prononcé, 
' Cette pacification a donné lieu à plusieurs 
réflexions qu’il n’est peut-être pas inutile de rap- 
peler. Nous avons déjà observé que la première 
cause de cette fatale guerre^ fut la jalousie 
qu’excitèrent chez ceux des confédérés qui 
Rvoient le moins de territoire , les agrandisse-» 
mens rapides de ceùx qui avoient eu plus de 
bonheur ou d’habileté. 

Des inimitiés personnelles entre les chefs du 

Canton de Zur/cA et ceux de s’ étoientjoin- 

' tes à ces jalousies, et avoient envenimé la querelle. 

Le ressentiment des Zurichois leur avoit fhlt 

oublier ce qu’ils dévoient à la commune patrie , 

è la confédération à laquelle ils étoient liés , Ct 

' ce Iju’ils avoient à craindre de la part de l'en* 

nemi naturel de cette confédération , dans les 

> ’ 

bras duquel ils se jetèrent imprudemment, 

Heureusement pour eux et pour tous les Suis- 

> 

ses , les princes Autrichiens ne surent 'ou ne 
purent profiter dç cette div'îsion des' Cantons, 

; ' "k 

Les Zurichois qu’ils avpiept si m^l secondés se 
dégoûtèrent de leur alliance. Le tems et les mal- 
heurs qui calment les haines les plus violentes les 
ramenèrent à des sentimens de n\odération çt 
de patriotisme, Les memes causes appaisèrent 
iRSçnsiblçniçnt Vêsprit soupçonneux, altier çt 




Digitized by Google 



\ 

DES Suisses. îp 

irritable des habitans de Schwh[ et dp leurs 
voisins. Ils sc contentèrent d’obtenir ce qu’il y 
avoit en effet de plus important pour leur sûreté, 
de plus flatteur pour leur fierté , et qui leur avoit 
été contesté avec le plus d’obstination , la disso> 
lution de l’alliance de Zurich avec l’Autriche. 
Ainsi cette guerre , d’ailleurs si désastreuse servoit 
du moins à consacrer deux points de la plus 
grande conséquence du droit public des Suisses, 
bases de leur confédération. Le premier , que 
tout différent qui s’éleveroit entre quelques Can-v 
tons devoir être porté devant les Cantons neutres 
pour être terminé par leur médiation , si la 
chose étoit possible, et si elle ne l’étoit pas, 
par un jugement à l'appui duquel ils pouvoient 
employer les armes contre la partie qui refuse- 
roit de se soumettre. La seconde maxime , c’est 
qûè sans contester aux divers Cantons le droit 
qu’ils s’étoient réservés de former des alliances 
particulières , les autres confédérés avoient celui 
de juger si ces alliances étoient compatibles , ou 
.non , avec la confédération générale , ce qui im- 
'pliquoit la condition de ne pouvoir contracter 
des alliances désapprouvées par les autres 

Cantons. - . 

P’ailleurs les grapdes preuves de valeur que 
les Cantons donnèrent dans cette guerre , ajou- 
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tèrent encore comme nous l’avons dit, à la haute 
«pinion qu’on en avoit dans toute l’Europe ÿ 
opinion qui faisoit le principal fondement , le 
plus sûr rempart de leur Jiherté. Nous devons 
-observer à cette occasion que les habitans de 
Schmt [ ayant paru toujours les plus ardeus dans 
la poursuite de cette liberté pour laquelle ou 
avoit Elit les dernières guerres on s’accoutuma 
^ peu-à-peu en Allemagne et ailleurs , .à donner 
leur nom aux divers peuples de la confédération. 
Les Autrichiens introduisirent les premiers cet 
usage qui a été ensuite adopté par- tout , et a 
toujours continué dès lors. ' 

Les Zurichois rentrèrent après ce traité dans 
-la possession des terres dont les Cantons s’é> 
toient anparés , à la réserve de quelques villages 
qui restèrent au Cantou de Sckwit[ (a). Quel- 
ques années après les ducs d’Autriche leur ren- 
dirent aussi comme un dédommagement pour les 
■ frais de la guerre le comté de Ky bourg qu’ils lui 

■'avoieut remis comme un gage de leur -fidélité à 

/ 

reiTq>lir les conditions de leur alliance. ScAwit^ 
^xGlaris confirmèrent par un traité exprès lent 
combourgeoisie avec les bnbitans de la ville et 


( a ) Comme Pfeficon et VoJrau.'‘ 
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du comté cl' 17/pflcA qui avoit été un des premiers 
sujets de la guerre j car ces sortes d’alliances y 
appelées Landrecht y dans la langue du pays, 
étoient une espèce d’incorporation de l’état le 
plus foible au plus fort , et l’obligeoietit à 
foLtey presque à tous égards cause comtiiune avec 
lui. Les^habitans du Haut-Toggenbourg furent 
obligés de se joindre aux mêmes conditions à ces 
Cantons. Ceux de Zurich , 'êHUri , de Sckv>it[ et 
à'Underv/ald renouvelèrent leur alliaince avec les 
habitans de Clans ; et pour récompenser leur 
valeur et leurs services , ils traitèrent avec eux 
sur un pied égal , et leur donnèrent ainsi la 
faculté de contracter ensuite une semblable al- 
liance avec Berne , Lucerne et Zug. \ 

La confédération helvétique acquéroit ainsi 
plus de solidité et d’étendue ^ mais, pour rétablir 
la tranquillité générale, il felloit encore réconci- 
lier la ville de Bâle avec les princes et les vas- 
saux de l’Autriche. On s’en étoit déjà occupé à 
'diverses reprises. Enfin le pape Eugène étant 
mort , et l’empereur ne voulant point reconnoî- 
Amidée ou Félix F que le cofteile de Bâle 
avoit nommé pour son successeur , les Bâlois in- 
timidés par les menaces de ce prince furent obli- 
gés de retirer au concile les sauf-conduits néccs* 
saires à sa sûreté, et le concile effrayé abandonna 
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leur ville et alla siéger à Lausanne, Mais ce qui 
n’étoit pas moins sensible aux Bâlois , c’est qu’iis 
perdirent en même tems Rheinfeld dont la con- 
quête leur avoir tant coûté. Des gentilshommes 
Autrichiens surprirent cette petite ville , et en 
chassèrent les partisans des Bâlois. Divers combats 
eurent lieu à la suite de cet événement. Les 
Bâlois d’abord battus réussirent à prendre d’as- 
saut le château-fort de Biomont , et à faire pri- 
sonnier le baron A'Eptingen, un de leurs plus 
dangereux ennemis. D’autres nobles eurent le 
même sort. On fit la paix 3 mais Rheinfeld resta 
aux Autrichiens. 

i 

. 0 ' '1 
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CHAPITRE II. 

Guerre entre Fribourg et Berne. Premiire alliance 
des Suisses avec la France. Leur guerre avec 
l'Autriche et la noblesse voisine. Guerre de 
Mulhausen. Paix de Waldshut avec le duc Au- 

r 

triche. Acquisition de Winterthur et de la Thur- 
govie. Alliance avec Milan. 


A PEINE la guerre civile avoir- elle pris fin 
que Berne et Fribourg en firent naître une 
nouvelle (a). Ces deux villes ayoient été fondées , 
comme on l’a dit , par les ducs . de Zaeringen y 
vers la fin du douzième siècle , à la distance 
de six lieues l’ime de l’autre, mais Berne avoit 
eu dès sa , fondation un grand avantage sur 
Fribourg, Elle avoit été bâtie sur des terres rele- 
vant^ de l’empire ,'et à l’extinction de la maison de 
Zaeringen elle échut à l’empire, et devint ville im- 
périale, au lieu que bâtie daps le domaine 

particulier de ces ducs passa par héritage auxcom< 
tes de Kibourg , et de ces comtes à leurs héritiers 


(a) An 1448' 
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^ les pfinces de la maison d’Autriche. D’ailleurs 
les deux villes situées dans la même contrée 
aVoient reçu de leurs fondateurs la même cons- 
titution , les mêmes privilèges. L’une et l’autre 
avoient été destinées à servir d’asüe à la foi- 
blesse et à l’industrie , contre la tyrannie des 
grands , toujours redoutables au peuple et sou- 
vent aux princes eux - mêmes. Cette grande 
conformité h’est pas toujours uii gage d’union 
entre des voisins ; ils n’cn deviennent même que 
plus aisément jaloux l’un de l’autre , quand la 
fortune les traite inégalement. Btrnt ayant pro- 
fité des conjonctures pour faire de grands pas 
vers l’indépendance , et Fribourg au contraire 
a}'ant passé sous les lois de la maison d’Au- 
triche , la différence de leur position , de leurs 
Intérêts , de l’esprit de leurs habitans fit naître 
entr’eux de fréquens démêlés. Les deux ville* 
se firent souvent la guerre dans le quatorzième 
siècle. Elles se réconcilièrent ensuite , et s’uni- 
rent même par un traité de combourgeoisie per- 
pétuelle (a). Mais aussi long-tems que l’une 
étoit indépendante et alliée des Cantons , l’autre 
soumise à des princes ennemis de ces mêmes 
Cantons , il étoit difficile que cette union fût 


( a ) An 140$. 
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Bien solide, malgré le traité de combonrgeoi- 
sie. Il se forma dans le sein de Fribourg , im 
parti autrichien, un parti qui j^vorisoit Berne 
et les Cantons , et un troisième parti qui tra> 
vailloit ,' peut-être en secret , à s’assurer de la 
protection du duc de Savoie dont les états s’é-' 
tendoient jusques aux portes de la ville. ' 
Dans cette disposition des esprits , des inci- 
dens peu importans en eux- mêmes , et de» 
querelles particulières devinrent aisément des 
querelles générales. Un avoytr de Fribourg 
nommé i^Afuntschen ou à'Avenche , ayant été 
déposé pour avoir favorisé l’évasion d’un pri- 
sonnier dont on l’accusoit d’avoir reçu de 
l’argent, se réhigia chez le duc Louis de Savoie, 
dont il étoit vassal , et qui le prit sous sà 
protection. Les Fribourgeois réclamèrent celle 
de leur souverain Albert d’Autriche , qui se 
plaignit au duc de , Savoie , et ne reçut point 
de satis&ction suffisaote. L’avoyer déposé , 
protégé par ce duc , osa soutenir sa querelle 
contre les Fribourgeois à main armée. Ceux-ci 
lui déclarèrent la guerre , et même au duc de 
Savoie son protecteur. Albert d’Autriche qui 
eut dû s’armer pour défendre ses sujets , se 
contenta de leur envoyer un officier de con- 
£ai)ce pour commander leurs milices , alors les 



Fribourgeois prirent ^ pillèrent et brnftptfiit 
divers, châteaux des vassaux du duc de Savoie# 
Les Bernois qui étoieot alliés des deux prin- 
ces ne restèrent pas long-tems simples specta-> 
tours d’une guerre qui se &isoit si près d’eiix^ 
Ils prirent les armes en faveur du duc de 
Savoie ^ moins pour servir l’ambition de ce 
prince que par inimitié pour le parti Autrichien 
qui dominoit dans -Fribourg. Le comte de 
Gruyèns se joignit à eux , et sa puissance en 
fit un utile allié# . . 

C’est ainsi qu’un différent si peu important 
dans son origine donna lieu à des dévastations i 
des brigandages et des combats sanglans. II y 
en eut deux dans le pays de Schwari^nbourg 
bailliage gouverné eii dommtin par les deu^ 
villes , mais dont les babitans favorisoient les 
Bernois. Cèux<i furent vainqueurs dans le pre- 
fnîer. Les' FfiSoütgeois , au rapport de leurs 
historiens , le furent dans le second j le duc 
d’Autriche leur défendait ' toujours de faire la 
paix j ^mais la nécessité plus impérieuse que 
ce prince foible et obstiné , les força d’accep- 
ter les conditions désavantageuses d’un' trairé 
dont le roi de France , le duc de Bourgogne 
et les Cantons furent las médiateurs et qui 
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fut signé à Morat (a). Il fallut qu’ils promis- 
sent une satisfaction au duc de Savoie , un dc- 
dommagemellt à ceux de ses vassaux dont ils 
avoient pillé les terres , et Je rétablissement de 
l’avoyer déposé. l eur alliance avec la Savoie et 
les Bernois fut annullée *, et ils cédèrent Grjj- 
bourg et Gumine à ces derniers. Fribourg se tfôuvà 
alors dans une situation bien critique. Cette ville 
étoit chargée de dettes , livrée aux factions , 
épuisée par la guerre. Son souverain ne lui etok 
qu’à charge, 'et ne faisoit rien pour sa défense(i). 
Ces mêmes années offrent au contraire- de 
nouveaux exemples des progrès de la prospé- 
rité et de ia puissance des Bernois. Ils acqiiir 
rent la propriété de Brandis et de Wirtimii 
dont les anciens seigneurs s’étoient fait recevoir 
membres 'de la bourgeoisie dé Berne j car 

*■ ' - ' ( . • . : î » * 

, (fl) Le 19 Juin 1448. ,, ^ 

( i ) V. rhistoire des Suisses, du baron d’Alt. 

(i) beau bourg bien bâti avec 40 

teau. C’étoit Te chef, lieu de la partie inférieure du 
Simmenthal,'Vi\\ée fertile en pâturages, habitée par 
des hommes bien faits, sains, bons et d’un esprit 
cultive, en un mot, une des peuplacM les plus heu- 
reuses de l’Europe , jusqucs à la fia 'du dernier siècle. 
Brandis est dans VEnmethal •- i 

Tome IL . G 
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par les traités de coinbourgeoisie les seigneurR 
qui avoient contracté avec l’Etat devenoient 
ses vassaux , et c’étoit là le seul titre de la 
souveraineté de Berne sur un grand nombre de 
seigneuries dont les propriétaires avoient autre- 
fois recherché sa protection. Des villes , des com- 
munautés imitoient leur exemple. Dans des tems 
de troubles on acheté sa sûreté à tout prix (<z). 

L’abbé de St. Gall avec son chapitre y ses 
:Vassaux et sujets s’unit aussi alors aux qua- 
^tçe. Cantons de Zurich ^ Lucerne , Schwit^ et 
par une alliance perpétuelle qui établis» 
^it un droit' de coinbourgeoisie , et un enga- 
gement mutuel de se défendre contre les en- 
/nernis comnuins. Les Appen\ellois demandèrent 
et obtinrent des sept Cantons , sous la pro- 
tection desquels ils s’étoient mis , que leur 
alliance avec eux devînt perpétuelle , et huit 
ans après \b ) , ils acquirent le Rheinthal , en «e 
chargeant des sommes pour lesquelles il aroit 

.r 

été hypothéqué. C'étoit une acquisition impor- 
tante , et qui depuis long - tems étoit l’objet 
de leurs vœux. On- verra dans la suite qu’ils 
durent la partager avec d’autres Cantons. 


Ca) IValdkirch His. T. i. ad an. 144s. 
( i ) An I4S2. 
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Mais de toutes l?s alliances que les Suisses 
formèrent dans ce tems , la plus importante 
sans doute en elle - même et par ses suites ce 
fut celle avec la France. Nous avons observé 
que d’abord après la bataille de St. Jaquts près 
de Bâle , leur bravoure héroïque avoit fait dé- 
sirer au Dauphin ( depuis Louis XI de les 
avoir pour amis , et qu’il se hâta de faire la 
paix avec eux. Mais une alliance ne pouvoit 
être conclue que par le roi. Charles Fil la fit 
proposer et accepter aux huit Cantons et à 
la ville de SoUure (a). Le roi promit par Ce 
traité qu’il ne feroit jamais rien , ni lui , ni ses 
successeurs et sujets qui pût être préjudiciable 
aux Suisses , qu’il ne donneroit ni aide ni se- 
cours à leurs ennemis , qu’il permettroit à tous 
leurs sujets le libre passage dans son royaume , 
pour eux et leurs biens , armes et bagages , 
qu’ils pourroient y exercer tout trafic ou com- 
merce qui ne seroit point défendu par les lois. 
Cette alliance fut déclarée perpétuelle , et 
Louis XI et les Suisses la renouvelèrent {h) à 
Abbeville et à Berne l’année suivante (i). 

- - — ■ — 

(fl) Novembre 14s J. 

( h ) An 146; . 

■ ( 1 V. Tschudi p. J 6. Wattewille Hîst. de U 
«onfédératton helvétique , T. i. L. - 6 . 
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Les vilfes de St. Gall et de Schaffhouse s’al^ 
lièrent , vers le même tems (a) , avec les Can- 
tons , et mirent ainsi leur liberté sous leur 
protection. La première de ces villes étoit sans 
cesse en différent avec son abbé. La seconde 
avoit tout à craindre des ducs d’Autriche dont 
elle avoit dépendu avant que le concile de 
Constance lui eut feit obtenir sa liberté. Le duc 
Sigismond cousin de l’empereur auquel étoient 
échus en partage le Tyrol , la Sonate et Y Alsace 
avoit renouvelé ses prétentions sur Schaffhouse, 
Il étoit même sur le point d’attaquer cette ville 
lorsque ' la protection des Cantons promise par 
le traité d’alliance vint la sauver. 

Les Zurichois , sous quelque prétexte , oc- 
cupèrent la ville ÿEgüseau située sut le Rhin 
qui relevoit d’un seigneur de Souabe, le comte 
de Thengea , et se la firent céder. Le plus fri- 
vole sujet suffisoit souvent pour entrepiendre 
une guerre , à un peuple qui en faisoit son mé- 
tier , son plaisir et sa gloire. C’est ce qu’on 
vit à Constance , où , à propos d’une dispute 
occasionné^ par le mépris avec lequel un bour- 
geois de cette ville avoit reçu d’un bourgeois 
de Lucerne , une monnoie de Berne , les Lucer- 
BOÎ9 , et d’autres Cantons firent marcher quatre 

( « ) .An i4$4>. 
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«îiîle hommes contre Consrance, Ces troupes 
exigèrent de la ville un dédommagement de loooi 
florins pour cette prétendue insulte , et levè- 
rent des contributions dans la Thurgovic. Cet 
événement ne meriteroit pas d’être remarqué , 
s'il n'avoit pas été dans la suite un des pré- 
textes qui motivèrent la conquête de la Thur- 
govie auK yeux d’un peuple déjà enivré du 
succès de ses armes. 

A leur retour , les troupes des Cantons d’I/W, 
de Sckwir^ , A'ifnderwald et de Glaris , entrè- 
rent dans la ville de Rapperschwil , qui se 
rentettoit à peine des fatigues du long siège 
qu’elle avoit soutenu pendant la guerre de Zu- 
rich. Une partie de ses habitans conservoit un 
vif ressentiment de toutes les pertes qu’ils avoient 
essuj'ées , et ils accusoient hautement les ducs 
d’Autriche qui ne les avoient payés que d’in- 
gratitude. La crainte d’un soulèvement général 
obligea le duc Sigismond à envoyer des troupes 
et à foire arrêter les plus mutins. Mais cette 
mesure violente ne leur en imposa point. Elle 
réunit au contraire tous les bourgeois contre 
lui {a ) , et la présence de l’armée des quatre 
Cantons les enhardissant, ils renoncèrent à son 


( û ) An 14^8. 
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obéissance , et s’allièrent avec les Cantons en se 
réservant leurs privilèges. Ainsi tout sembloit 
amener une nouvelle rupture entre la maisdli 
d’Autriche et les Suisses. CeuK-ci loin d’en être 
effrayés , s’en promettoient de grands avantages , 
parce qu’il venoitde s’élever des querelles graves 
dans le sein même de cette famille au sujet de 
la succession du jeune Ladislas tf Autriche , roi 
de Hongrie et de Bohème qui venoit dé mourir 
sans enfans. 

Quel rare concours de circonstances ne faut- 
il pas pour fonner un peuple juste et vertueux? 
Avec quelle facilité au contraire , avec quelle 
promptitude , ne peut - on pas le séduire , et 
lui faire oublier^ tous les principes qui faisoient 
sa gloire et son bonheur ? Cinquante ans au- 
paravant nous avons vu les confédérés rejeter 
Jong-tems l’offre d’une belle province , et lui 
préférer l’honneur de rester fidèles à leur pa- 
role. Il avoit fallu que l’empereur Sigismond 
employât pour les séduire les plus pressantos 
sollicitations , les plus perfides amorces , les 
plus subtils sophismes de ses casuistes et de ses 
jurisconsultes. En cédant ils laissent encore 
échapper des -regrets. Le Canton à'Uri reste 
même incorruptible. Mais peu - à - peu chez 
les autres les scrupules s’évanouissent. Ce même 
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peuple dont les désirs s’étoient si long-tems bor- 
nés à jouir en paix des fruits de la liberté qu’il 
avoit si glorieusement conquise , et du bonheur 
qu’il tenoit de la nature , ouvre son âme aux 
passions qui en sont les plus dangereuses enne- 
mies , à la vengeance , à l’nmbition , à la cupi» 
dité. Enorgueilli de ses victoires il devient 
ombrageux, inquiet , remuant ; ses convenances 
lui semblent des droits. Il faut qu’il étende ses 
domaines sous le prétexte de leur donner des 
limites naturelles , qu’il se fasse redouter sous 
cet autre prétexte de n’avoir pliis rien à crain- 
dre 5 que ses laboureurs , ses heureux bergers 
abandonnant leurs paisibles demeures pour des 
querelles étrangères , et leur indépendance pour 
une servitude soldée , courent après des richesses 
superflues au risque de ne trouver souvent 
qu’une misère réeHe (i). 

( I ) On voit déjà en 14S0, après la guerre de 
7 -uridi , des cantons qui fournissent un corps de goo 
auxiliaires à la ville de Nuremberg contre le mar- 
grave Albert de Brandebourg , et de simples particu- 
liers qui prennent des Suisses à leur solde, pour 
attaquer un abbé de Kempten. Ces faits rapportes par 
Tschudi méritent d’étre remarqués, s’ils sont les pre- 
miers commencemens des services militaires des Suis- 
ses chez les étrangers. Ce qui paroît certain, c‘est 
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Dans cos nouveaux systèmes , ces nouvelles 
riœurs , plusieurs devinrent en effet plus riches , 
mais tous aussi plus avides , et moins contons. 
Ces richesses mêmes subitement acquises se 
dissipoient d’ordinaire en aussi peu de tems. 
Elles n’ajoutoiçnt presque rien à la prospérité 
publique. Dans la plupart des Etats elles ne 
produisoicut que^ des abus , de la vénalité , de 
l’envie , des divisions. Ce dernier fléau sur-tont 
y causa de funestes pvages dont les traces se 
sont étendues jusques à nos jours , et ont fait 
souvent regretter aux meilleurs citoyens l’an-i- 
t:ienne médiocrité qui étoit beaucoup plus ana- 
logue dux mœurs républicaines , qui les eût 
mieux conservées , qui eût offert moins d’ali- 
ment à la discorde au dedans , et moins de 
-prise aux intrigues des étrangers. Ainsi dégé- 
nérés et devenus un peuple ordinaire , les çon- 
.fétîérés cherchèrent un prétexte de recommencer 
■ la guerre, et le trouv'èrent aisément. Ceux de 


qu’en 14^4, J<;aii u Anjou , duc de Calabre , coudiriiit 
îoo Suisses aux princes de la Li^ue du bien pubhc\ 
niais il parolt aussi que dans cette occasion et dans 
beaucoup d'autres, ces levées se faisoient sans l’aveu 
des régences qui ne prenoient aucune part à de pa- 
reilles querelles étrangères. 
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Claris allcguoient que les ducs d’Autriche vou- 
loicnt s’attribuer les droits que l’abbesse de 
Scckingen avoit exercés autrefois sur eux , et dont 
ils s’étoient rachetés. Les Zurichois prctencloicnt 
que plusieurs de leurs ✓ bourgeois avoicnt été 
maltraités à Winterthur par des sujets de l’Au- 
triche , et que le voisinage de cette ville me- 
naçoit leur sûreté. Les autres Cantons rappe- 
loient l’insulte frivole faite à des Suisses à 
Constance , et celles qu’ils avoient souvent à es- 
suyer de la part de la noblesse autrichienne. 

Les évêques de Constance et de Bâle vouloicnt 
conjurer cet orage qui menaçoit eux et tous 
leurs voisins. Ils proposoient des conférences y 
et une partie des Cantons , celui de Berne en , 
particulier , demandoit qu’on en -attendît le* ré- 
sultat. Mais T.ucerne et Undtrwclà décidèrent la 
guerre en la déclarant sur -le - champ au duc 
d’Autriche (a) , et en faisant entrer leurs troupes 
en campagne. Les bourgeois de Rappersa'nvil so 
rangèrent sous la bannière des quatre Cantons 
qu’ils avoicnt pris pour leurs protecteurs , et 
plusieurs volontaires de diverses parties de la 
Suisse vinrent grossir cette armée qui entra 
sans résistance dans la Thurgovie, 


Cq) [\n itiCo. 
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Ce pays ‘qui portoit autrefois le titre de ZamT- 
graviat , et auquel la rivière de Thur a donné 
. son nom , est entre le^ frontières du Canton de 
Zurich , le lac de Constance , et les terres de 
l’abbé de St. Gall. Sa fertilité , sa situation , son 
étendue qui comprend trois villes , et plus de 
cinquante paroisses , tout concouroit à en faire 
un objet d’ambition pour une grande partie des 
Suisses. Favorisés par les dissentions qui agi- 
toient tout l’erçpire , et qui opposoient les 
princes Autrichiens les uns aux autres , appelés 
par les vœux d’une partie des habitans', ils 
marchèrent avec ardeur à cette conquête , et 
dès les premiers pas ils s’etnparèrent du château 
et de la ville de Frauenfeld qui étoit la capi- 
tale du pays. 

Les Zurichois avoient sur-tout à cœur de 
prendre Winttrthour , vile assez considérable , 
située sur leurs frontières , anciennement le sci- 
jour d’une nombreuse noblesse et le théâtre 
de plusieurs révolutions. Elle avoit eu avec 
eux un traité de combourgeoisie auquel los 
ducs d’Autriche l’avoient ensuite forcée de re- 
noncer. Elle en obtint des privilèges très- éten- 
dus qu’elle paya par de grands services , et 
sur - tout par le zèle avec le quel elle recon- 
nut la souveraineté de Frédéric III , lorsque cet 
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empereur s’y rendit en personne. Le parti de 
la noblesse qui dominoit alors à Wintenhour 
avoit forcé à cet acte de soumission celui des 
bourgeois dévoués aux Cantons protecteurs de 
leur ordre et de la liberté. La cause de ces 
derniers intéressant ainsi les confédérés , Zurich 
obtint que sept Cantons vinssent réunir leurs ' 
bannières sous les murs de cette ville. Le siège 
n’en fut pas moins long et meurtrier. La garni- 
son autriclîienne et les partisans de l’Autriche 
* SC défendirent avec une grande valeur pendant 
deux mois. 

Ce fut devant Winterthour , et pendant ce 
siège , que les confédérés reçurent l’hommage de 
presque tous les habitans de la Thurgovu. Ils 
leur maintinrent tous leurs privilèges. Quelques 
places où les Autrichiens tenoicnt garnison,- 
comme Diesscnhofen ^ faisoient aussi quelque ré- 
sistance. Le duc Sigismond parut de loin, comme 
s’il eut voulu secourir ces villes j mais il n’en 
approcha point. Scs ressources ctoient épuisées. 

Il ne payoit personne , et les assiégés découragés 
se rendoient à des conditions avantageuses. 
Schajfhouse qui avoit contribué aux succès des 
confédérés en fut récompensée par l’extension 
de soq territoire. La seule ville de Winterthour te- 
iioit encore , et les confédérés se lassoient déj?i de 
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ce long siège , lorsque le duc Louis de Bavière 
leur persuada de le lever en leur promettant que 
la ville s’engageroit à une neutralité perpétuelle. 
Ce prince conciliateur Ht plus encore. Avec le 
concours des évêques de Bâle et de Constance , 
il engagea Sigismond d’Autriche et les Cantons, 
à conclure une trêve de quinze ans pendant la- 
quelle les Cantons deyoient rester paisibles pos- 
sesseurs de tout ce qu’ils avoient conquis dans 
la Thurgovie , à condition cependant qu’ils ne 
rccevroient plus dans la confédération aucun 
vassal ni sujet de l’Autriche. C’étoit bien leur 
abandonner dans la réalité tout ce qu’ils avoient 
désiré , et dès lors en effet , la Thurgovie ne fut 
plus qu’une province soumise à la souveraineté 
des Suisses , et au gouvernement commun des 
sept Cantons (i). Un bailli fut envoyé pour 
l’exercer au nom de ces nouveaux souverains , et 
le spirituel , ainsi que les villes à'Arbon et de 
Bisckojf^ell , restèrent à révêque de Constance. 
Ainsi cette courte guerre se termina pbur les 
Suisses par un grand accroissement de territoire, 
qui faisoît prévoir la fin prochaine de la domi- 
nation de la maison d’Autriche dans l’Helvétie. 


( I ) Celui de Berne n’ayant pas pris part à cette 
conquête éloignée de ses frontières , n’a été ad.-nis à. 
la CQ-régence que dans le dernier sièçlç. 
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Durant le loisir que leur acquit cette paix, 
loisir qui coutrarioît déjà leur goût pour la 
Lcence des camps , et pour la solde et le butin 
que la guerre leur procuroit , ils fournirent des 
troupes à l’électeur Palatin Frédéric U victorieux^ 
contre ses ennemis l’électeur de Mayence , le 
margrave de Baden , et le comte de Wurtemberg, 
Deux mille Suisses servirent si bien le Palatin à 
la bataille qu’il livra à ces princes à Seckenheim , 
qu’ils furent i&its prisonniers avec une partie de 
leur armée. Ce fut à cette occasion qu’ils prirent 
sous leur protection la ville de Bothweil , située 
sur le Necker en Souabe. Leur alliance avec 
cette ville impériale ne fut d’abord que pour 
quinze ans (<z), mais elle fut ensuite prolongée , 
comme on le dira. Ils soutenoient aussi Schàff- 
house dans les querelles que cette ville avoir 
avec des nobles du voisinage , vassaux de l’Au- 
triche , et la favorisoient dans ses projets d'in- 
dépendance. 

Pendant que ces choses s’étoieiit passées au 
nord de la Suisse , divers événemens avoient at- 
tiré l’attention des Cantons sur ses parties mé- 
ridionales. 

Le Milanois étoit gouverné alors par le jeune 


( a) An 146}. 
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Calées Sfor^a dont le père n’avoit dû son élévation 
qu’à lui- même. L’obscurité' de sa naissance n’a- 
voit fait que relever l’éclat de ses grandes qua- 
lités. Il avoit passé par tous les grades du service, 
et étoit devenu le plus fameux capitaine de 
l'Italie. Son courage , sa prudence , ses succès 
lui firent un nom si fameux qu’il se vit bientôt 
à la tête d’une armée qui se signaloit par des 
victoires , lorsque sa mort prématurée en fit pas- 
ser le commandement à son fils naturel , âgé 
seulement de vingt ans , mais qui , né dans les 
camps , ne se montra pas moins digne d'en sou- 
tenir la réjtutation. Ce jeune Galéas s’engagea 
d’abord au service de Philippe Visconti , duc de 
IVlilan , dont il battit les ennemis , et dont il 
épousa la fille naturelle , son seul enfant. Cré- 
mone et son territoire furent sa récompense , et 
la dot de sa femme. Ensuite Philippe étant mort, 
Sfor'^a conçut le dessein de s’emparer de tout le 
duché. Les princes François qui pouvoient le 
réclamer comme issus d’Une soeur du dernier duc, 
. étant alors dans l’impuissance de faire valoir ce 
„ titre, SJor[a profita d’une conjoncture qui valoit 
mieux que des droits. Aidé par Cosme de Médicisy 
il gagna les troupes Milauoises ,. soumit tout le 
pays , et sut affermir par sa politique la domina- 
tion formée par sa valeur. Les Milanois s’accou- 
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tiimèrent à le regarder comme leur souverain j 
ü fut aimé de ses sujets , respecté de ses voisins, 
et devint l’arbit.-e de l’Italie. 

Cependant ce nouveau souverain n’ayant point 
reçu suivant l’usage l’investiture du ducké de • 
Milan des mains du chef de l’empire , n’en 
jouissoit pas sans quelque inquiétude , et il ne 
pouvoit considérer l’empereur que comme un 
ennemi plus ou moins déclaré. Aussi n’épargnoit- 
il ni les intrigues , ni ses trésors pour se fortifier 
au-dehors par. des alliances. 11 trouvoit dans 
Louis XI des dispositions favorables à ses des- 
seins ^ car , loin d’aider les princes de son sang à 
faire valoir leurs droits sur les Milanois , Louis 
qui avoit été un mauvais fils et un mauvais pa- 
rent , se défioit de tous les siens , et au lieu de 
se déclarer contre S/br^a , il cultivoit son amitié 
soigneusement. 

Mais le plus sûr appui pour Sfor[a étoit sans 
doute dans la confédération helvétique. Là il trou- 
voit des voisins illustrés par des victoires, des guer- 
riers dont le nom seul en imposoit , des hommes 
droits et sans dissimulation , avides d’argent à la 
vérité, mais aussi avides de gloire, fidèles à leur 
parole , et disposés autant que lui à se défier des 
vues et des prétentions de l’Autriche. Tels furent 
les puissa^s motifs qui l'engagèrent à recherche! / 
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leur amitié , et qui unirent pour la première fois 
deux états en même tems voisins et éloignés , pv 
une alliance qui fut nommée le capitulât , al- < 
liance remarquable par les occasions fréquentes 
qu’eiîc fournit dans la suite aux confédérés de 
îs’intéresser au sort de l’Iialie. Pour cette fois, 
elle se borna à établir entr’eux des liaisons 
d’amitié et de bon voisinage , et à se promettre 
des secours au besoin. Alors aussi le canton d'I/rt 
fiit confirmé dans la possession de la vallée de 
Zrviae qu’il avoit acquise dix-huit ans auparavant, 
comme nous l’avons observé. Le duc avoit 
acheté les droits que le chapitre de Notre-Dame 
de Milaa avoit sur ce pays , et il se les étoit 
réservés en le cédant au canton d’U^ri *, mais ces 
droits se réduisirent par le capitulât à une sim- 
ple redevance féodale que le duc exigeoit du 
Canton, savoir, la présentation annuelle de quatre 
faucons et d’une arbalète. Cette • condition si 
■frivole , si peu onéreuse , parut cependant d’a- 
bord humiliante à la noble fierté du peuple d’I/ri, 

Il sOuffroit de penser qu’elle lui étoit imposée 
par un usurpateur, et non par un^souverain lé- 
gitime J cependant les sollicitations des autres 
Cantons l’engagèrent enfin à en paroître satisfait. 

Celui de Zurich acquit aussi alors la ville de 
Winttrthur quhl désiroit avec tant d’ardeur , 

comme 
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comme un boulevard nécessaire à sa sûreté. 
Nous venons de voir qu’elle s’étoit seulement en- 
gagée par la dernière trêve à une neutralité per- 
pétuelle entre les Suisses et l’Autriche. Le duc 
Sigismond engagé dans d’autres' querelles , voyant 
que cette ville devoit nécessairement lui échap- 
per , parce que hors d’état'de payer ce qu’il de- 
voit aux habitans , il avoit perdu leur aSèction f 
voyant d’ailleurs que depuis la perte de la 
govie^ il lui seroit impossible de la défendre ) con- 
sentit à l’engager aux Zurichois pour la modique 
sommé de dix mille florins {a) ^ et ceux-ci la 
confirmèrent dans la possession de tous ses 
droits , ses propriétés , et ses privilèges qui 
étoient fort étendus (i). 


(fl) An 1467. 

( I ) La maison d’Autriche a renoncé au droit 
de rachéter cette ville par une convention entre 
Zurich et le duc Sigismond , par l’union héréditaire 
qu’on fera connoître dans la suite , et par une dis- 
position du traité de paix de Westphalie. Au reste 
Winterthour en conservant le droit de nommer ses 
avoyers, son grand et petit conseil, sa juridiction 
et beaucoup d’autres privilèges import'ans, devint 
bien moins une ville sujette de Zurich , qu’une ville 
protégée par un État plus puissant , «t relevant média- 
tement de la confédération helvétique. 

Tome IL H 
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La confédc-ratiuii adopta dans ce même tetmi 
Muhlhaustn , ville qui ne relevoit depuis long- 
tems que de l’empire , et qui avoit déjà formé 
des alliances avec Bâlt et avec plusieurs villes 
à' Alsace , pour se défendre contre la noblesse 
remuante de cette province. Cette ville petite , 
mais riche par son industrie, et la fertilité du 
pays qui l’environne , est située dans la partie 
de l’Alsace nommée le Sundgau , sur la rivière 
d’/// , à six lieues de Bile. Elle étoit donc en- 
tièrement hors des pays qu’embrassoit la confé- 
dération , et son agrégation pouvoit lui paroître 
plus onéreuse qu’utile. Mais les maximes qu’elle 
suivoit depuis quelque tems , le sentiment que 
les Suisses avoient de leurs forces , les injustices 
que la noblesse faisoit trop souvent essuyer aux 
habitans des villes , les souvenirs que ces injus- 
tices leur rappeloient , toutes ces causes les 
faisoient souvent courir aux armes , presque 
sans réflexion , au premier cri de leurs voisins 
opprimés. 

{a) Une dispute des plus frivoles ayant fourni 
une raison ou un prétexte à des nobles de Reges- 
heim d’insulter les bourgeois de Muklhausen et 
de ravager leurs campagnes \ ceux-ci firent avec 


(«) An 146^. 
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tüerne et Soleure une alliance pour quinze ans. 
Ce fut un nouveau sujet de ressentiment pour les 
nobles de l’Alsace et de la Souabe , auxquels 
l’exemple des Suisses avoit a{ipris combien ces 
associations donnoient de force aux villes les 
moins puissantes. Ils se préparèrent donc à dé-^ 
fendre une cause qui intéressoit l’honneur et la 
sûreté de leur ordre , et s’armèrent pour détruire 
cette étable de vaches Suitses. C’étoit là une de 
ces expressions que leur ridicule vanité et leur 
extrême imprudence leur rendoient familières , 
et qui trop souvent leur attiroicnt de cruelleâ 
punitions. Berne et Soleure envoyèrent sans délai 
quelques-uns de leurs guerriers au secours des 
bourgeois de Mukthausen j et dès ce moment ^ 
On commença de part et d’autre à se faire la 
guerre avec fureur. L’armée des nobles s’ap- 
procha de la ville , et en ravagea les environs. 
Les bourgeois de Muhlhausen et leurs alliés firent 
des sorties , pillèrent et brûlèrent les villages et 
les châteaux des nobles. On se permit tout cé 
I que la vengeance put faire imaginer de brigan- 
dages et de barbarie. Nous en supprimons les 
horriMes détails. L’une et l’autre armée recevant 
de grands secours fiit bientôt assez considéra- 
ble pour mettre en peu de jours une grande 
étendue de pays à feu et à sang. La diète des 

H i 



ii 6 Histoire 

Cantons , assemblée à Baden , décida que cetfe 
querelle étoit celle de toute la confédération. 
Elle ordonna que chacun de ses membres 
envoyât son contingent. Celui de Berne seul fut 
de sept mille hommes. Ceux des autres Cantons 
et de leurs alliés s’y étant joints, trois corps 
d’armée pénétrèrent de trois côtés dans les 
terres de la noblesse ennemie , les ravagèrent 
impitoyablement , mirent en cendres ses fermes 
et scs châteaux , et lui offrirent le combat que 
sa faiblesse la mettoit hors d’état d’accepter. 
Alors les .commandant Bernois et Soleurois 
ayant laissé une forte garnison dans Muhlhaustny 
retournèrent chez eux j mais les autres Cantons 
continuèrent les hostilités , et leurs troupes allé* 
rent assiéger Walàshut , une des villes forétières 
du Rhin qui appartenoit au duc d’Autriche. 

Pendant le cours de cette guerre dont la dé- 
fense de Muhlhausen étoit l’objet , il s’étoit élevé 
à l’occasion de Schaffhouse une autre querelle 
non moins sérieuse , et de même nature. Un gen- 
tilhomme voisin de cette ville , nommé Htudorf, 
enleva un de ses anciens bourgmestres , Jean 
de Staady le traîna devant la justice du duc 
Sigismond d’Autriche , et l’y fit condamner à lui 
payer une rançon de dix-huit cents florins. Schaff^ 
holut avoit obtenu par les derniers traités le 


Digitized by Google 


DES Suisses. 117 

droit d’être exempte de la juridiction des tribu- 
naux du duc. Les Suisses avoient été eontrac- 
tans dans ce traité. La violence étoit manifeste. 
Ce fut un nouveau grief ajouté aux autres qui 
les irritoit d’autant plus que le duc Sigismond 
paroissoit approuver cette violence. Ils usèrent 
de représailles envers des vassaux de l’Autriche, 
jetèrent une garnison dans Schaffhouse, et décré- 
tèrent la levée d’un corps de troupes pour sa 
défense.. Alors aussi le duc leva une armée , à la- 
quelle se joignit un grand nombre de nobles de 
la province. 

On ne comprend pas d’abord ppurquoi Sigis- 
mond, toujours vaincu , toujours si borné dans 
ses ressources , et alors en procès avec son cou- 
sin Fempereur Frédéric III s’exposoit légèrement 
à une lutte aussi inégale. Mais on doit observer 
que ces agrégations répétées de gentilshommes 
de communautés , de villes mêmes à la confédé- 
ration helvétique ne pouvoient qu’être infiniment 
désagréables aux souverains et aux seigneurs des 
provinces voisines , que cette manière de sous- 
traire des sujets à leur obéissance , devoir les 
allarmer par l’attrait que lui prêtoit l’heureux 
exemple des Suisses , et leur paroître un genre 
d’usurpation et de conquête aussi injuste , et 
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beaucoup plus dangereux pour eux que Celui 
qui s’exerce par la force des armes. 

On tenta encore de ramener les esprits à des 
idées plus modérées. On tint des conférences à 
Bâle. Le pape sollicitoit alors tous les fidèles de 
suspendre au moins leurs dissentions particulières^ 
et de se liguer contre les Turcs qui , de Cons- 
tantinople leur nouvelle conquête , menaçoieni 
toute la chrétienté. Mais ces tentatives n’eurert 
aucun succès. Une haine , une défiance profondé-- 
ment enracinées étoient seules écoutées des deux 
partis. ' Les hostilités un peu ralenties se renou- 
velèrent avec violence. Walter et Thuring de 
Hallwyl , vassaux de l’Autriche , se mirent à la 
tête de l’armée des nobles qui grossissoit tous 
les jours. Celle des Suisses étoit commandée par 
Adrien de Bubenberg , Nicolas de Scharnachthal y 
et Hartman de Stein. Les Cantons y en déclarant 
la guerre à Sigismond <T Autriche , 'alléguoient 
comme leur principal grief les injustices com- 
mises contre Schajflwuse. Une partie de leur 
armée s’occupa à pousser, le siège de Waldshut. 
Les Zurichois y conduisirent de la grosse artil- 
lerie , et les Bernois y envoyèrent à eux seuls 
jooo hommes qui, avec les contingens des autres 
Cantons , sembloient plus que suffisans pour se 
rendre maîtres d’une aussi petite ville. 
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Mais elle étoit défendue par dix-huit cents 
hommes que commandoient des officiers distin» 
gués de la noblesse autrichienne , et Sigismond 
s’avançoit avec treize mille hommes la plupart 
Bohémiens et Bavarois pour la délivrer. Instruits 
de leur marche les Cantons envoyèrent en hâte 
de nouvelles troupes au secours des assié^cans. 
Au seul bruit de leur approche les. étrangers 
qui composoient la plus grande partie de l'armée 
du Duc , saisis de crainte ^ refusèrent de les 
attendre et se dispersèrent entièrement. 

Cependant Valishut continuoit à se défendre ^ 
et les Suisses impatiens do ce que Ipurs chefs 
ii’ordonnoient pas l’assaut , se répandpient dans 
les campagnes voisines , et les ravageoient. Les; 
terres mêmes de l’abbé de St. Biaise ne furent 
pas épargnées. Il fut obligé de leur payer une 
rançon. Les plaintes de tant de malheureuK 
réveillèrent enfin chez les princes , et les peu- 
ples voisins ces sentimens de compassion tou- 
jours trop lents et trop foibîes , mais qui sont 
pourtant ce qu’il y a de meilleur dans le cœur 
humain. Ils résolurent d’apporter im remède à 
tant de maux eu appaisant le ressentiment re- 
doutable des Cantons. Le comte Palatin, duc 
4e Bavière , Louis U riche , fut le principal pro- 
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moteur de cette paix si nécessaire II étoit 
aimé et estimé des Cantons. ( 6 ) Il leur persuada 
d’envoyer des députés à Brisack , où se ren- 
dirent aussi les siens , ceux de l’évêque , du 
chapitre , et de la ville de Bile , de la ville de 
Vuremberg , du margrave de Badtn etc. Le duc 
Sigismond se plaignit avec amertume dans cette 
assemblée de ce que les Suisses avoient atta- 
qué ses sujets pour des faits qui ne dévoient 
être imputés ni à lui , ni à ses officiers et vas- 
saux. Mais il consentit en même tems à faire 
la paix avec eux , à déclarer la ville de Schaff- 
house exempte de la juridiction de ses tribunaux, 
à rendre à son bourgmestre Jean de Staad sa li- 
berté et la rançon qui lui avoit été extorquée , 
à maintenir Mulhausen dans ses franchises , et 
«es privilèges les plus étendus , à la dédoma- 
^er des pertes qu’elle avoit essuyées , à payer 
aux Cantons une somme de dix mille florins 
pour les frais de la guerre dans un terme con- 
venu , et s’il ne pouvoit effectuer alors ce paye- 
ment , il s’engageoit à leur remettre en équi- 
valant la ville de Waldshut et la Forêt-noire. 
De pareilles conditions prouvent bien toute la 


( a) An 1468- 
( 6 ) Tschudf. Schilling. 
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ibiblesse de ce prince. On verra bientôt par de 
nouveaux faits que ses finances étoient telle- 
ment épuisées qu’il ne pouvoit plus soutenir la 
guerre sans recourir aux plus fâcheux expédions. 
U étoit d’ailleurs environné d’ennemis , et l’élec- 
teur Palatin lui-même jaloux de la maison "d’Au- 
triche , favorisoit de tout son pouvoir les pré- 
>■ tentions des Cantons. 

Ils acceptèrent donc les faveurs que la fortune 
leur ofFroit. (a) La paix fut conclue à TValâshut 
aux conditions proposées. Leur triomphe étoit 
complet. Ils avoient défendu des alliés injus- 
tement provoqués. Ils avoieüt ruiné et humilié 
leurs ennemis. Mais tant de ravages et d’incen- 
dies ternissoit l’éclat de leurs victoires , et 
une paix ainsi extorquée ne pouvoit qu’amener 
de nouvelles guerres. 

Tous les efforts de l’abbé de St. Gall ne 
purent obliger les Appen[ellois à lui céder le 
pays de RAtinthal. Ils l’avoient souvent occupé , 
et ils croyoient s’en être assurés de nouveau en 
se chargeant des sommes pour lesquelles il 
avoit été hypothéqué. Ni les ordres , ni les 
menaces du chef de l’empire dont ce pays re- 


(c) Août 1468. 
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levoit originairement ne firent impression sur 
eux , et Vabié qui avoit espéré recevoir de l’em- 
pereur ce fief important , fut obligé de se 
consoler par l’acquisition du comté de Toggen- 
bourg qui n’étoit pas de moindre valeur , et qui 
étoit encore plus à sa bienséance. Il acheta 
pour cet efiêt tous les droits qu’avoient sur ce 
pays les barons de Raron héritiers du derniér 
comte de Toggenbourg, Le besoin d’argent 
les obligeoit à vendre cet héritage pour une 
somme de 14500 florins du Rh;n , en réservant 
cependant tous les privilèges du peuple. Tel 
étoit presque par-tout l’état de pénurie auquel 
la noblesse s’étoit réduite par ses guerres con- 
tinuelles , ses prodigalités , et les partages fré- ' 
quens de ses terres entre divers collatéraux. 
Les habitans du Toggenbourg avoient obtenu 
en diverses occassions des droits importans , 
et l’abbé de St. Gatl , en acquérant ce pays 
avoit dû renouveler les combourgeoisies qui 
l’unissoient avec les Cantons de Schwif^ et de 
Glarit. De là se forma une constitution très- 
compliquée , source de griefs , de querelles , 
et quelquefois meme de guerres qui se sont 
renouvelées jusques dans le dernier siècle. Il 
est étonnant que les Toggenbourgtois et leurs 
alliés n’aient pas pu ou voulu prévenir unt 
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malheur qu’il étoit si aisé de prévoir , en ache- 
tant eux-mêmes de leurs seigneurs le reste de 
leur indépendance , à l’exemple de tant de peu- 
ples de leur voisinage. 

Ces mêmes barons de Baron vendirent peu 
de tems après le reste de leurs droits sur 
Ut^nack aux deux Cantons de ScAwit^ct de Claris 
qui partagèrent entr’eux ce bailliage. 

Pour que la paix entre Sigismond et les con- 
fédérés fut solidement établie , il eut fallut que 
' ce prince en remplît exactement les conditions, 
La plus iutéressante étoit sans doute , la pro- 
messe qi^l avoit faite de leur payer dix raille 
florins poq| les frais de la guerre. On tou- 
choit au terme stipulé pour ce payement , et 
s’il n’étoit pas effectué , de grandes possessions 
en Souabe dévoient en tenir lieu aux Cantons. 
Sigismond vouloit à tout prix prévenir une si 
grande perte. 11 s’adressa à plusieurs princes 
d’Allemagne , pour en obtenir des secours d’ar- 
gent. Mais la prodigalité éloigne la confiance , 
et il passoit pour prodigue. II étoit brotiillé avec 
1 ’empereur Frédéric III son cousin , dont les res- 
sources d’ailleurs n’étoient guère moins éptiisées 
que les siennes , quoiqu’il fût assis sur le pre- 
mier trône de l’Europe. Il s’adressa donc à Louis 
XI , roi de France , qui ne lui accorda qu’une 


Digitized by Google 



XZ4 Histoire 

pension trop peu considérable pour ses besoins. 
Enfin il trouva dans le duc Charles de Bourgo- 
gne le prêteur qu’il lui falloir. 

Ce duc plus riche et plus puissant que la 
plupart des rois ses contemporains , saisit avec 
empressement l’occasion que lui ofFroit Sigis- 
mond èi Autriche d’accroître ses domaines en 
Alsace , en Souabe , et dans les pays mêmes 
soumis aux Cantons. Il regardoit ces divers 
Etats comme une conquête' assez facile , qui 
pouvant le conduire à d’autres conquêtes plus 
éloignées , lui feroient ensuite obtenir cette 
dignité royale , seul objet qui lui rest^à envier. 
Il s’engagea donc volontiers à donler au duc 
tous les secours dont il avoit besoin. Il lui 
prêta les dix mille florins qu’il devoir aux 
Cantons : il y en ajouta 8cooo , pour lesquels 
il voulut que le duc lui engageât , sous con- 
ditiou de rachat , le comté de Ferrette (a) la 
For^t-noire , les quatre villes forêtières du Rhin , 
et tous ses domaines et seigneuries dans le 
Sundgaw , t Alsace et le Brisgaw, On voit com- 
bien ces transactions intéressoient la sûreté de 
la confédération helvétique , et quelle jalousie 


(fl) En allemand Pfirt dans la Haute- Alsace. 
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elles lui aurolent dounée ^ lors même que le 
caractère altier et ambitieux du duc de Bour- 
gogne , et celui de ses officiers et vassaux , 
ne lui aurolent pas fourni d’ailleurs les plus 
grands sujets de défiance. 
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CHAPITRE I I I. 

Guirfe dts Cantons contrt U duc de Bourgogne j 
jusques à la mort de ce duc en 1477. 


d/HAnltts devenu possesseur, à titte d’enga* 
giste , d’une si belle partie de l’ancien patri-* 
moine de la maisoü d'Autriche , lui donna pouf 
gouverneur Pierre de Hagenbach , homme dur ^ 
hautain , emporté comme son maître. Ce gou- 
verneur , au mépris de toutes les règles de la 
prudence et de la justice , appesantit tellement 
son joug sur les peuples qu’il enfin bientôt univer- 
sellement détesté. Ils regrettèrent amèrement 
leur ancien maître le duc d’Autriche , et touché 
de leur sort malheureux , celui-ci eut de son côté 
un vif repentir de les avoir si légèrement aban- 
donnés à la merci d’un tyran. Bientôt Hagenbach 
ne se montra pas moins injuste et orgueilleux 
envers ses vôisins. Il refusa de payer à la ville 
de Schaffhouse les j8oo florins promis par le 
dernier traité pour la restitution de la rançon de 
leur bourgmestrel II prit même sous sa protec- 
tion Htudorf ^ auteur de cet attentat et de la 
dernière guerre. Il fit la même faveur à Bernard 
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d'Eptingen qui, pour se venger des Suisses , avoit 
fait arrêter et piller dans le territoire de Baden , 
deux messagers d’Etat de Berne et de Soleure. 
Le bailli de Laujf'enbourg fit planter les armes 
de Bourgogne sur les terres des Bernois qui 
s’en plaignirent inutilement à Hagtnbach et à 
son maître. 

Alors les allarmes redoublèrent dans les Can> 
tons , on sentit combien on devoit se défier d’un 
voisin si dangereux. On travailla à se fortifier 
par de nouvelles alliances, au-dedans et au- de- 
hors. On rechercha sur-tout celle du roi de 
France Louis XI qui, par sa puissance et par 
sa haine connue cotitre le duc de Bourgogne , 
étoit le plus sûr allié qu’on pût avoir. C’étoit le 
canton de Berne qui par sa situation avoit le 
plus à redouter les entreprises de ce voisin , et 
ce fut Berne cependant qui mit le plus d’entraves 
â ces mesures défensives , par une suite des di- 
visions qui s’étoient élevées dans son sein. 

Les plus considérables seigneuries des envi- 
rons de Berne , possédées par les familles les 
plus anciennes et les plus distinguées , jouissoient 
de privilèges si étendus qu’il n’y rcstoit presque 
aucune autorité au gouvernement. Ces privilèges 
leur avoient été réservés lorsqu’elles s'étoieut 
soumises k la république. £ile leur avoit promis 
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de les leur maintenir ^ mais l’ordre inférieur de 
la bourgeoisie voyoit avec peine ces distinctions. 
Il entreprit de les restreindre , et de rendre ainsi 
un service à l’Etat en même tems qu’il abaisse- 
roit la noblesse. 

11 réussit dans ce dessein et l’obligea en effet à 
acquiescer è une convention qui limitoit beau- 
coup ses prérogatives , et les anciens droits de 
ses terres. Cet acte (a) est resté en vigueur jus- 
qu’à nos jours. Il privoit la noblesse des droits 
qui lui appartenoient ÿ mais il étoit d’ailleurs 
trèS'Utile à la république. 

A cette principale cause de jalousie entre les 
premières familles , et celles des bourgeois plus 
ou moins distingués par leur mérite ou leurs ser- 
vices y il s’en étoit joint d’autres qui entrete- 
uoient la fermentation. Ces dernières lamilles 
aspiroient à s’élever à d’autres égards au niveau 
des premières dont la prééminence s’étoit tou- 
jours soutenue à Ber/u depuis sa fondation. On 
a vu que c’étoit un Bubenberg qui avoit présidé 
à cette fondation au nom du duc de Zxringtn. 
Ses descendans y avoient été dès lors presque 
toujours honorés de la dignité d’avoyer. Mais 
au tems où nous sommes parvenus, le crédit 


(«) Nommé en allemand Tioinghcrrcn Vtrtrag.^ 
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^j4dritn de Bubenùerg souffrit quelque atteinte dé 
la part de Nicolas de DUsbatk , homme riché 
et populaire qui se dévoua aux intérêts de la 
cour de Frauce, et réussit à écarter des conseils 
Adrien de Bubenberg depuis long-tems attaché 
aux ducs de Bourgogne. Plusieurs nobles parti- 
cipèrent à sa disgrâce j et se retirèrent avec lui* 
D’autres furent exilés par le parti populaire, à 
la tête duquel étoit Pierre Kistltr de la tribu des 
bouchers , élu Banneret , fougueux et ardent dé- 
magogue. Jean Franklin élu trésorier , et sorti 
comme lui de la classe des artisans , mais sago 
et ami de la paix , avoit de la peine à modérei* 
la fougue de Kistler. Il ne put empêcher qu’il 
he se rendît maître des conseils , n’en fît sortir 
une grande partie des nobles ^ et ne fut même 
élevé à la dignité A'avoyer. Armé de cette 
grande autorité , il eut de nouveaux moyens 
d'humilier la noblesse , et de multiplier contre 
elle les décrets de bannissement. Cependant 
cette conduite violente alarmoit aussi les autres 
confédérés qui , à la veille d’une guerre étran- 
gère, aveient un si grand intérêt à la tranquillité 
de Berne. Les villes de Bâle , de Fribourg , de 
Soleure , de Sienne envoyèrent des députés à 
JBerne offrir leur médiat^pn entre les deux par- 
tis. L’évêque de Bâle, le comte Badolpht de 
Tome II, 1 
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Vtuchâtel alliés des Suisses , s’y rendirent aussi 
en personne dans la même vue. Le nouvel 
avoyer KistUr rejeta leur médiation , et s’affer- 
mit dans les mesures rigoureuses que lui et son 
parti avoient adoptées. Ce parti avoit sur-tout 
à cœur de réprimer le luxe de la noblesse , et 
de lui ôter certaines parures affectées jusques là 
exclusivement à cet ordre , comme les longs sou- 
liers pointus, ou recourbés des hommes, les 
queues traînantes des robes des femmes etc. II 
en vint même à des voies de violence pour 
atteindre son but. Mais aussi cette violence le 
perdit. Les gens modérés , les paysans mêmes 
des environs de Berne se lassèrent de sa domi- 
nation. Elle devint en peu de tems odieuse et 
même ridicule. On donna pour successeur à 
Kistler , Peterman de Wabtrn , du. corps de la 
noblesse. Enfin , dans une conférence des princi- 
paux des deux partis , on fit un accommodement. 
On laissa à la prudence et à la modestie des 
nobles le soin de régler leur parure et leur dé- 
pense ^ et ils rentrèrent à Berne avec l’applau- 
dissement général. 

Alors la guerre dont on étoit menacé au-dehors 
devint la seule affaire importante aux yeux de 
tous les citoyens , et dqrs tous les Cantons. Le» 
Texatious çontiuuelles de Hagenbachy les prép»- 
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fatife de guerre du duc de Bourgogne sort maître, 
et les marques de mépris qu’il prodiguoit au& 
Suisses , ajoutoient tous les jours à leur impa- 
tience et à leur ressentiment. Les intrigues et les 
libéralités de Louis XL doivent aussi être comp- 
tées parmi leurs motifs. Ce prince et Charlts de 
Bourgogne se craignoient , s’accusoient récipro- 
quement. Louis environné d’ennemis , attribuoic 
leurs machinations continuelles aux intrigues 
de Charlts , et à l’espérance de son appui. 

! Charles faisoit au roi de semblables reproches , 
mais plus confiant que politique, il bravoit les 
manœuvres sccrencs , et il mettoit toute sa con- 
fiance dans scs forces et dans son épée. Louit 
désiroit d’engager son rival dans une guerre, 
pourvu qu’il n’y prît qu’une part indirecte , et 
dans ce but les Suisses lui paroissoient l’instrument 
qu’il pourroit employer avec le plus de succès. 
Il les aigrissoit contre le duc dont l’orgueil im- 
prudent alioit au devant de ses vœux j il les 
attachoit à ses intérêts par les pensions qu’il ne* 
cordoit à tous ceux qui dans les Cantons avoient 
un crédit prépondérant ^ car ce fnt ce princ* 
qui , lè premier en France , sut par ses perfi 'es 
libéralités altérer ce patriotisme et cet esprit 
de liberté qui avoient jusques là distingué la 
iiatioo. Trop pauvre et trop peu éclairée pour 
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ii’être pas séduite par l’or qu’on lui ofïroit, elle 
voyoit pas toutes les conséquences funestes de 
l’asservissement que lui préparoit un souverain 
qui la surpassoit autant par sa ruse que par sa 
puissance. Mais nous aurons souvent occasion 
de remarquer dans la suite que cette illusion 
c’étoit pas générale, et qu’un nombre de citoyens 
vertueux en gémissoit. Louis envoya à Berne pro- 
poser un renouvellement d’alliance. Ces députés 
y furent mieux écoutés que dans les autres Can- 
tons. Cependant ils y eurent encore à combattre 
les partisans du duc de Bourgogne , et ils ne 
purent obtenir pour le moment qu’une simple 
promesse qu’on ne fourniroit aucun secours à ce 
prince dans les guerres qu’il pourroit entre- 
prendre. 

La mort ÿAmiiie IX (a) duc de Savoie qui 
arriva dans ces circonstances , ât naître encore 
de nouveaux incidens en développant d’autres 
intérêts. Ce prince laissoit deux üls mineurs , 
"Philibert et Charles , sous la tutelle de leur mère 
Jolandt , sœur de Louis XI. Son autorité lui étoit 
cependant disputée par les deux frères du dernier 
duc, Philippe seigneur Ae Bresse , et Jacques 
<!omte de Romont. Louis XI avoit mis le premier 


(a) An 1471, 
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iàans ses intérêts j mais le comte de Romoat’ 

resta attaché au duc de bourgogne dont lo 

caractère sympathisoit mieux avec son esprit 

remuant. 

/ 

Les agens publics et secrets de ces deux grands; 
rivaux redoubloient d’activité pour engager lea 
conseils de Berne à sortir en leur faveur de la 
neutralité , et à donner cet exemple à leurs con- 
fédérés. Adrien de Bubenberg étoit , comme on 
l’a dit , dévoué de tout tems à la cour de Bour- 
gogne dont il avoir reçu des marques d’honneur, 
li étoit puissant par sa place , respecté par ses 
vertus , et son nom seul en imposoit \ mais il 
avoir d’ailleurs moins d’activité , d’adresse , et 
de popularité que le chef du parti François y 
Nicotas de Diesbach , auquel la nature sembloit- 
avoit accordé tous les talens qui assurent à la' 
longue un crédit supérieur. Il essaya de conduire 
un- corps de volontaires à Louis XI , les conseils 
de Berne le lui défendirent, ils interdirent même 
sous des peines sévères tout enrôlement pour 
l’étranger j mais ces défenses furent mal obser- 
vées.. La passion des Suisses pour la guerre ne 
connoissoit déjà plus de bornes. La jeunesse ne 
respiroit que pour la gloire et la fortune que la. 
profession des armes pouvoir seule lui procurer^ 
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Une diète générale tenue à Zurich renouvela 
ces défenses sous peine de mort, preus’e plus 
certaine de la ‘'rnndeur du mal qu’elles n’en 
furent le remecîc. Dans cet état des choses la 
guerre auroit pu cependant encore être évitée , 
si Hogtnbadi n’eut renouvelé ses violences et 
ses insultes contre la nation. 

Htudorf qu’il soutenoit ouvertement fît saisir 
devant Brisach un bateau chargé de marchandi- 
ses appartenant à des Suisses pour la valeur de 
zooo florins. Il fit conduire les marchands qui 
étoient dans ce bateau dans un château voisin 
pour leur extorquer une rançon considérable. 
Des plaintes arrivées à Berne mirent la viUe en 
mouvement. On s’y arma aussi-tôt , et on de- 
manda des secours aux autres Cantons. Mais les 
amis que les détenus avoient à Strasbourg n’at- 
tendirent pas que les Bernois vinssent les déli- 
vrer , ils prirent le château , et les mirent en 
liberté. Le duc Charles.^ au lieu de laisser oublier 
atix Suisses cette querelle , leur fit dire qu’ils 
eussent à s’abstenir de toute voie de fait contre 
ceux de ses sujets dont ils croiroient avoir à se 
plaindre , et à se soumettre à ce que ses tribu- 
naux prononceraient. Hagenbach tenoit un lan- 


( «) An 147». 
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gage encore plus superbe : il anncmçoit les pro- 
jets de conquêtes de sou maître , et désignoit 
les parties de la Suisse dont il lui avoit promis 
le gouvernement. • 

Des bruits alarmans se répandoient de toutes 
parts. On disoit que l’empereur s’allioit avec le 
duc de Bourgogne , qu’il renouvelleroit en sa fa- 
veur le royaume à'Arhs , auquel on joindroit des 
portions de l’Allemagne et de l’Italie , et qu’ua 
mariage entre Maximilien , fils de l’empereur et 
la fille du duc afïèrmiroit cette nouvelle puis- 
sance dont le voisinage eut été si dangereux pour 
les confédérés. 

Ces bruits n’étoicnt pas sans fondement. L’em- 
pereur et le duc avoient alors une entrevue à 
Trêves pour mettre la dernière main à ces grands 
projets, Charles avoit demandé que l’empereur 
lui conférât la dignité royale , et le titre de 
Vicaire - général de l’Empire. L’empereur exi- 
geoit préliminairement qu’il arrêtât le mariage 
de l’héritière de Bourgogne sa fille avec Maxi- 
milien son fils. Mais m Tun ni l’autre ne voulant 
s’engager le premier, rien ne fut conclu. Ainsi 
le duc renversa lui-même par ce refus imprudent 
tous les grands desseins dont il s’occupoit depuis 
long-tems. L’empereur et son fils en conçurent 
de la défiance. La hauteur du duc , ses discours 

I 4 
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orgueilleux, son faste insultant ne les offensèrent 
pas moins. Les intrigues de Louis XI contribuèr 
rent- encore à les aigrir. Ils rompirent subitement 
la conférence , et ces princes ne se revirent plus 
qu’à la tête de leurs armées. ^ 

Au commencement de l’année suivante {a ) , 
Je duc qui n’avoit point encore vu ses nouvel- 
les possessions d’Alsace , s’y rendit avec une 
suite de quatre mille cavaliers. Dès qu’elles 
surent qu’il approchoit de leurs frontières , les 
régences de Berne , de Fribourg et de Soleure , 
Jui envoyèrent (3) des députés qui le rencon- 
trèrent à Tann (r) pour lui rappeler la bonne 
intelligence que ses ançétres , et en particulier! 
son père Philippe le bon , avoient constamment 
fntretenue avec les Cantons. Ils se plaignirent 


( a) An 1474. 

(è ) Le 8 Janvier, 

( I ) Les instructions données à ces ambassadeurs 
poDs ont été conservées par Tschachlan , dans ses 
Registres de la ville de Berne qui sont restés manus- 
crits, mais dont on trouve des extraits dans les ouvra- 
ges de Watteville et de Tscharaer. Cet auteur vivoit 
dans le tems de la guerre de Bourgogne , et avoir été 
membre du petit et du grand conseils de Berne, 
paroit par les supplémens aux mémoires de Comines 
d? Lenglct , qu’il étqit pqnsiomiaire de Louis 
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ensuite de ce que leurs alliés de' Muhlhaustn 
étoient sans cesse vexés par ses officiers , et de 
ce qu’on leur retenoit les rentes des fonds qu’ils 
possédoient en Alsace. Ils parlèrent des discours 
oiitrageans et menaçans que HagenbacA se per- 
mettoit contre eux , des violences qu’il avoit 
faites lui-même à leurs compatriotes , de celles 
qu’il avoit permises ou même commandées à ses 
officiers. Ils réclamèrent enfin l'exécution du traité 
de Waldshut par lequel on leur avoit promis 
paix. et sûreté, et ils sollicitèrent des ordres du 
duc pour que ses officiers ne leur donnassent 
plus de pareils sujets de plaintes à l’avenir. 

Ces députés prononcèrent ce discours à 
genoux. « Les députés des communes , dit 
» Voltaire à ce sujet , parloient à genoux au roi 
» de France. Le duc de Bourgogne avoit con- 
)) serve l’étiquette de sa maison. » Un vassal 
faisoit hommage à son seigneur les deux genoux 
en terre. . . . 

Cette remarque ne peut s’appliquer ici. Les 
Cantons n’étoient ni les sujets , ni les vassaux de 
Charles de Bourgogne. Rien ne pouvoit justifier 
l’orgueil de ce prince , quand il exigeoit cet 
hommage humiliant , si ce n’est peut-être l’é- 
frange condescendance de ceux qui consentoient 

le prêter. Mais elle ne servit qu’à ajouter au 
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mépris que le duc avoir pour eux ; car, quoiqu’ils 
rcussent suivi à sou retour à Dijon , ils n’en 
purent obtenir aucune réponse. Alors Hagenbach 
redoubla d’insolence et d’injustice avec d’autant 
plus de sécurité , que son maître en l’approu- 
vant par son silence , lui laissa un corps de 
troupes qu’il mit en garnison à Strasbourg^ à 
Colmar , et dans les villes forêtières, pour assurer 
l’exécution de ses volontés tyranniques. 

Mais aussi les mécontentemens éclatèrent alors 
de toutes parts dans les pays soumis à son gou- 
vernement. Les peuples qui ne se regardoient 
pas comme sujets du duc de Bourgogne , puis- 
qu’il n’avoit la province que comme une hypo- 
thèque rachetable , portèrent leurs plaintes à 
Sigismond d’Autriche , leur ancien et véritable 
maître , le menaçant de se donner aux Suisses ou 
aux Bourguignons eux-mêmes , s’il les laissoit 
gémir plus long-tems sous un joug insupporta- 
ble. La nobl^se accusoit Hagenbach de fouler 
aux pieds ses privilèges , les villes de ruiner leur 
commerce , les campagnes de les charger d’im- 
pôts. L’irritation contre ce despote odieux fut 
portée au point que l’empereur et le duc Sigis- 
mond d’Autriche oubliant leur ancien ressentiment 
contre les Cantons , furent les premiers à recher- 
cher leur alliance , et à mettre en quelque sorte 
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sous leur protection les malheureux habitans 
tyrannisés par Hagenbach. Les évêques às Stras- 
bourg et de Bâle travaillèrent à former cette 
ligue défensive , dans laquelle ils se firent com* 
prendre avec leurs villes épiscopales , et celles 
de Schltstadt et de Colmar, Sigismond s’engagea 
de même à l’assister au besoin. Cette ligue en- 
core foible et naissante , n'espéroit pas sans fon- 
demeot d’être aidée par le roi de France. Louis 
XI étoit trop actif et trop habile pour négliger 
une si belle occasion de susciter un nouvel en- 
nemi à celui de tous ses ennemis qu’il redoutoit 
le plus. Son grand art étoit toujours de faire la 
guerre par les autres. Dans cette occasion , il 
vouloit éviter de paroître , pensant bien que si 
Charles le voyok dispose à joindre ses forces à 
celles des Suisses, il n’oseroit leur faire la guerre. 
Or, c’étoit là ce que Louis souhaitoit ardem- 
ment , et l’événement prouva que cette conduite 
étoit habilement calculée pour ses intérêts. Aussi 
Comines , dit-il , que ce fut une des plus sages cho- 
ses que le .roi fit onques en son temsy et plus au dom- 
mage de tous ses ennemis ; car le due df Bourgogne 
dlfait , puis ne trouva le roi de France , homme qui 
osât lever la tête contre lui (i). 

( I ) Mémoires de Comincs , édit, de Lenglct Duf- 
fenoy, L. t- C. i. j 
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Le duc Sigismond s^tant reudu en personne 
à Constance^ des ambassadeurs François/ 1) eu- 
rent avec lui et avec les régences des Cantons , 
de fréquentes conférences dans cette ville , et 
ensuite à Berne , à Lucerne , à Bre^ent^ , etc. , 
où l’on mit la dernière main à la réconciliation 
de l’Autriche et des Suisses , et au traité d’al- 
liance qui devoir succéder aux longues inimi- 
tiés des deux Etats. 

Sigismond vint même à cette occasion jus<pies 
au couvent à'Einsiedlen , dans le Canton de 
ScAwiti. Heureux si une sincère dévotion le 
conduisoit à ce fameux pélérinage ! Car ce sen- 
timent seul pouvoir adoucir pour lui la vue 
pénible de ces lieux illustrés dans l’iiistoire par 
la défaite et l’humiliation de ses ancêtres» 
D’ailleurs les peuples de Zurich et de Schwiv^ 
le reçurent par - tout avec les plus grands hon- 
neurs. 

Ce traité qu’on nomma V union hiréditaire (i) , 


( I ) Le ppncipal étoit Just de Sillinen , Lucernois. 
de naissance, administratdir de l’évêché de Grenoble. 

( 2 ) Ce traité avoit été d’abord proposé à Lucerne , 
le 20 Janvier, dans une diète, et une seconde diète 
tenue à Feidkirc , en régla les principaux articles 
qui furent présentés au roi conune médiateur, par 
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négocié en Suisse par les ambassadeurs de 
Louis XI portoit en substance , que le duc et 
les Cantons entretiendroient une bonne intel- 
ligence , que s’il s’élevoit quelque difficulté 
entr’eux , on s’en rapporteroit à l’arbitrage 
des évêques de Bâle , de Constance et de 
leurs villes épiscopales \ que les Cantons four- 
niroient des troupes au duc , s’il en avoit 
besoin , moyennant une somme fixée équi- 
tablement , et qu’ils ne recevroient à l’avenir 
dans leur confédération aucun de ses sujets. 
Le duc s’engageoit à la stricte observation du 
traité de Waldshut. Il confirmoit aux Suisses 
la possession de toutes leurs conquêtes j il leur 
accordoit de plus le droit de mettre des gar- 
nisons en tems de guerre , dans les quatre 


Ificolas de Diesbach. Le roi l’ayant approuvé, en 
fit dresser un acte à Senlis, le ii Juin, en langue 
allemande. On le trouve en entier dans le code di- 
plomatique de Leibnitx, T. ii. Il faut observer que 
ce traité fut renouvelé sans aucun changement bien 
important, en 1477, et qu’on s’engagea même à le 
reiiouvcler tous les dix ans. U se trouve en entier 
dans l’ouvrage allemand de IF aldkirch , lÿdg. Bunds 
imd Staaùs Hist. Quelques historiens ne les ont pas 
distingués. 
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villes forêtières du Rhin (i), article important 
pour leur sûreté que le crédit du roi de France 
leur fit obtenir. Ainsi les . Cantons devenoient 
les défenseurs de cette même maison au joug 
de laquelle ils s’étoient soustraits avec tant de 
peine dans les siècles précédens. On voyoit dans 
cette alliance si extraordinaire , une grande 
preuve de la haine que le duc de Bourgogne 
avait inspirée à ses voisins par son orgueil et 
son ambition. On y pouvoit reconnoître aussi 
l’efFct des insinuations et des libéralités du roi 
de France. Il avoit fait répandre l’argent à plei- 
nes mabs dans les principales villes de la 
Suisse f soit secrètement , soit publiquement. 


Lauffenbowg , Seckingen, IValdshut, et R/ieiih- 
feli. C’écoienc autant de passages sur le Rhin , et de 
postes qui en commandoient la navigation , sur les 
frontières des Suisses. Ce traité n’assuroit pas seule- 
ment aux Suisses la possession de ce qu’ils avoient 
acquis de la maison d’ Autriche , mais il leur attribuoit 
le droit de veiller à la conservation des Etats du duc 
Sigismetid. L’expression treu aufsehen dont on se 
servoit, et qu’on peut rendte littéralement par celle 
de fidèle inspection, avoit sans doute quelque chose 
de vague , et il n’est pas étonnant qu’elle ait donné 
lieu dans la suite à plusieurs explications différentes. 
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(t) Comints parle d’un subside de icooo livres 
distribué par ses agens , dont Berne eut 6000 , 
Lucerne 3000 , Zurich zcoo. Les personnes les 
plus accréditées dans les divers Cantons reçu- 
rent de plus des présens considérables. Ils se 
montèrent à Berne à 4645 livres. Aussi ce fut 
Berne qui avoit d’ailleurs par sa position le 
plus grand intérêt à s’opposer aux vues du duc 
de Bourgogne qui prit le plus vivement parti 1 
contre lui , et ce fut par l’influence de ce Can- 
ton que les autres confédérés se déterminèrent 
successivement à entrer dans cette ligue. 

Instruit de ce qui se passoit en Suisse Charla 
commença à en concevoir quelque inquiétude. 

Il chargea le comte de Romont de faire à ce 
sujet des représentations aux Cantons , de leur 
inspirer de la défiance des projets de Louis XI , 

. et de leur faire espérer qu’il écouteroit plus 
favorablement leurs plaintes. Henri de Collom- 
hier et Jean Allard vinrent de sa part en Suisse 
pour relever son parti. Ces deux agens par- 
coururent les divers Cantons , et tâchèrent de 
leur persuader que leur maître n’avoit jamais été 
leur ennemi, qu’il leur accorderoit dans ses états 
les mêmes avantages dont ses propres sujets 

(i) Mémoires T. a. 
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jouissoient , qu’il leur donneroit satlsfaCtiôtJ 
sur les plaintes qu’ils alléguoieut contre Hagen* 
hach , et qu’il avoit même déjà nommé ded 
juges pour en connoître. 

Les Cantons de Luctrnt , Uri ^ Scâwit;^ ,• 
Undtrvvald , Zug j et la ville de Fribourg ^ 
reçurent cette déclaration avec de grands té- 
moignages de satisfaction et de reconnoissance. 
Un grand nombre d’habitans de ces Caritons 
avoient servi dans les armées du duc de Bour-' 
gogne , et lui restoient attachés. Dans les cotv 
seils mêmes de ^ Berne , Adrien de Bubenberg y 
Kistler , Franklin parlèrent avec force en fa- 
veur de ce prince , dans l’absence de l’avoyer 
Nicolas de Ditshach , chef du parti François. Ils 
répondirent aux députés Bourguignons , que ce , 
n’étoit pas du duc qu’ils se plaignoient , mais 
de son ministre Hagenbach , et qu’ils Seroient 
satisfaits si avant que de partir pour les Pays- 
Bas il promettoit de réparer ses torts , et don- 
noit satisfaction aux Alsaciens et aux Suisses* 
La ville de Soleure fit à-peu-près la même ré- 
ponse , mais la défiance qu’on avoit conçue de 
la bonne foi de ce prince , et les autres motifs 
plus personnels y qui portoient un grand nom- 
bre de membres des conseils à lui faire la 

guerre y prévalurent à Berne et ailleurs. 

^ C’est 
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C’est une opinion qui fiit assez généralement 
tcpahclue qu’on pouvoit éviter une rupture avec 
ce puissant voisin , que la défiance qu’on op- 
.posoit à ses assurances pacifiques n’étoit nul- 
lement fondée ^ et que le crédit seul et les vues 
intéressées du parti François de Berne , et dé 
Diesback en particulier, firent entreprendre une 
guerre qui dès qu’elle n’étoit pas absolument 
nécessaire , ne devoit plus être regardée qué 
comme une entreprise téméraire , dictée par 
l’ambition et la vénalité. 

Mais si ôn lit attentivement ks instructions 
que Charles avoit données , à la fin de l’année 
147Z à ses ambassadeurs auprès du duc d’ Au- 
triche , et qui se trouvent dans les tnémoires 
de Çominis , ôn verra clairement que son dessein 
étoit de tromper les Suisses par de vaines pro- 
testations d’amitié , juàques à ce qu’il eut ter^ 
miné à son gré la guerte qu’il faisoit dans l’enl- 
pire ( I ). Le siège de Nup , qui le retint 

( I ) Lorsque Sigismond se plaignit des Suisses au 
duc de Bourgogne en 1472, et lui demanda des se- 
cours contre eux, ce duc lui fit dire par ses ambas- 
sadeurs , qu’il ne lui étoit pas possible de lui en 
fournir pour le moment. 11 semble-, disent leu(% ins- 
tructions, que pour U'plus certain ^ Ion doit délayer 
Terne II, ^ 
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pendant près d’un an , et le peu de succès çlé 
ses efforts contre les armées Allemandes, l’obli- 
geoient de suspendre l’exécution de son grand 
projet de se frayer un chemin en Italie par la 
conquête de la partie occidentale de la Suisse , 
et de la joindre à ses états de Bourgogne. Os 
on ne peut croire qu’il y eut renoncé , quand 
on voit qu’il ne donna aucune satisfaction aux 
députés des Cantons , sur les extorsions de 
lîagcnbach , et qu’il les traita même avec le 
mépris le plus marqué.^D’ailleurs on apprit 
dans ces mêmes circonstances que le duc d’Au- 
triche venoit de lui redemander les pays qu’il 
lui avoit engagés , et qu’il avoit même déposé 
à Bâle la somme necessaire pour ce, rachat 
( 80C00 florins ) somme que les villes de BâU y 
de Strasbourg et de Colmar lui avoient prêtée. 
Mais loin de satisfairp à cette juste demande 
Charles l’avoit rejetée avec hauteur , sous le 
vain prétexte que la somme en question devoit 


pour cette saison de mouvoir ta dite guerre et les 
dits ambassadeurs requerront mon dit sieur d'Autri. 
che , qii'it veuille dire la forme et manière comme il 
lui semble que ton poiuroit le plus avantageusement 
envahir et faire la guerre aux dits Suisses. Instruc. 
, tione , etc. V. aussi l’Hist. de la confédér. Helvét. 
T. I , L 6. 
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lùî être Tcinise à Besançon et non à Bâ/e. Il 
ajoutoit même dans sa réponse que si Sigrsmond 
espéroit de reprendre par la force les pays 
qu’il avoir engagés volontairement , il appren- 
droit par son expérience que le duc de Bour- 
gogne sauroit mieux les garder que lui. En 
même tems Hagenûack se préparoit à la guerre. 

Il formoit des magasins , fiiisoit des levées 
d’hommes sur les frontières de la Suisse , et- 
sc disposdit à mettre garnison dans les villes, 
forêtières du BAin. La ville de Brisach dont 
il vouloit faire sa principale place > d’armes > 
Fut fortifiée avec activité. Mais les bourgeois 
qu’il obligeoit à travailler à ces fortifications , 
lui supposant les plus sinistres desseins formè- 
rent dans leur désespoir un complot contre 
lui qu’ils ne tardèrent pas à exécuter. * 

Le jour de.pâques (û) la plupart des soldats 
Allemands , gagnés par eux , se réunissent j s’as- 
surent des Italiens et des Flamands de la gar- 
nison , et de la personne de Hagenback lui-même. 

Ils l’enferment dans une tour. Ils font passer 
en hâte au duc Sigismond la nouvelle de ce pre- 
mier succès qui causa à ce prince et à tous 
les Suisses une grande joie. Sigismond accourt 


( û ) Le 10 Avril 14.74. 
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avec quatre cents soldats que les Suisses lui 
• fournissent j il reçoit au milieu des acclama-' 
tions l’hommage et les sermens des habitans de 
Brisach et bientôt après ceux de la Haute - Al- 
sace et du Brisgau. Tous les habitans retour- 
nent avec empressement sous son obéissance. 
Ensuite un tribunal est formé à Brisach^ de 
jurisconsultes de ces pays , et de députés des 
Suisses et des villes Vbisines^ avec ordre de 
procéder au jugement de Hagtnbach» 

Traduit devant ces juges cet homme si long- 
tems redouté fut accusé de toutes sortes de cri. 
mes. On disoit qu’il avoit eu le dessein de faire 
périr tous les habitans de Brisach , qu'il en 
avoit destitué les magistrats sans sujet ^ qu’il 
/ avoit fait décapiter à Tann quatre des princi- 
. paux bourgeois sans aücune forme de jugetnent y 
qu’il avoit violé plusieurs femmes et même 
des religieuses etc. y c’est en vain qu’il voulut 
se justiher par les ordres qu’il avoit reçus de 
son maître ÿ et qu’il prétendit n’avoir jamais 
eu besoin d’employer la force avec aucune 
femme , ces défenses ne furent point admises. 
H fut décapité en présence de quelques députéa 
des Cantons , et aux acclamations universelles 
de ce peuple qu’il avoit si cruellement opprimé. 
On avoit tout lieu de craindre que le duc 
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de Bourgogne ne voulût tirer vengeance de. cet 
attentat sur un de ses officiers ; et s’il la dlf* 
fera', ce ne fut en effiet que parce qu’il ctoit 
dans ce moment occupé au loin d’une entre- 
4>rise qui ne lui réussissoit point. Il avoit voulu 
défendre l’archevêqne de Cologne son allié , 
contre son chapitre qui l’avoit déposé , et contre 
Herman de Hesse , que ce chapitre rebelle avoit 
élu à sa place. Charles avait marché à son 
secours avec une grande armée , mais il ne 
pouvoir réduire la ville de Huys , et pendant 
ce long siège , l’empire de concert avec Louis 
XI lui déclaroit la guerre. C’est dans ces cir* 
constances embarrassantes qu’il avoit changé de 
langage , et qu’il s’étoit déterminé à envoyer 
aux Suisses une autre ambassade pour les prier 
de renouveler avec lui les -ancietines liaisons 
d’amitié. ■ i U ; .-r . 

Il étoit déjà ~ trop tard. Dans un premier 
mouvement de colère , à l'ouïe de l’exécution 
de Hagenbach , Charles s’étoit emporté impru- 
demment en menaces violentes contre les Suisse^. 

Il avoit même nommé son frère à sa place 
avec ordre de mettre à feu et à sang la partie 
de l’Alsace la plus voisine des Suisses , et ces 
' nouvelles violences, avoicnt rendu à Nicolas de 
Hitsbach , zélé partisan de la France , tout le 

K, \ 
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crédit qu’il avoit un moment perdu. Alors il 
réussit à faire renouveler le traité d’alliance 
avec Ltîuis XI (i). Ce prince s’y engageoit à 
donner aide et secours aux Cantons dans toutes 
leurs guerres , et spécialement dans celles con- 
tre le duc de Bourgogne. Les Canton^^ promct- 
toient de l’asssiter de troupes" qui seroient à 
sa solde , à moins qu’ils ne fussent dans le 
même tems çccupés à la défense de leurs états. 
Les subsides que lé' roi devoit fournir en argent 
J)Our la solde des troupes des Cantons , étoient 
réglés dans ce traité "d’une manière très-avan- 
tageuse pour eux. C’étoit quatre florins et 
demi du Rhin par mois, avec une avance d’un 
mois pour chaque soldat. Le roi promettoit de 
•plus une somme de zoooo francs pour chaque 
campagne -qui -dureroit trois mois , et qui se 
feroit dans les états de Bourgogne , et enfin 
une pension antinelle pendant la vie du roi , 
pour chacun' des huit Cantohÿ et pour - les 
v'iWts àe -.Fribourg Qt de Sohurr y afin disoit-on ^ 
d’entretenir constamment la bonné intelligencé 
entre les contractans. ' : 


( I )'Le ï O Mars t474.. "V'. Mémoires de Cominci 
• ' » * 

avec les preuves T. j. Schilling chron. de la guerre 
de Bourgognç, ’ - , ' . 
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Il ne faut pas croire cependant , nous dcr 
vons l’observer encore , que cet article des pen- 
sions eu^ une approbation générale^ en Suisse, 
Les hommes les plus sages et les plus hon- 
nêtes témoignèrent hautement leur répugnance 
â recevoir ces dons intéressés qui les mettoient 
dans la dépendance des étrangers , et compro- 
mettoient leur honneur , leur tranquillité et leur 
union. On ne put faire accepter ce traité à 

• < T * 

Berne qu’au moyen de plusieurs manœurres 
secrètes et condamnables. 

On avoit eu soin d’éloigner des conseils 
Adrien de Bubenberg distingué par sa nais- 
sance , son mérite , et scs services signalés j 
dont le peuple lui reprochoit de se soiivenit' 
trop souvent , et qu’on auroit pu lui reprocher 
plus justement à lui même d’avoir oubliés, 

On le relégua dans sa terre de 5//f/^,sous 
divers prétextes : il resta peu de membres du 
grand conseil qui approuvassent ce traité avec 
la France. Les Fribourgeois^manifestèrent encore 
bien plus fortement leur dés^approbation. Ils ré- 
pondirent à l’invitation qu’on. leur avoit adressée 
de Berne. » Nous trouvons plus sûr de ne point 
» accepter les présens du* rôi de France. Nous 
» avons peu de soldats-, et nous ne voulons .pas 
» les vendre pour de i’afgent. Si nous u’avionç 

^4 
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» pas déjà^es traités avec le duc de Bourgogne, 
» nous renoncerions bien volontiers à toute liaî- 
» son avec quelque grand seigneur que ce fût. » 

Louis XI n’usa pas pour lofs du droit dç 
lever des soldats en Suisse que le traité lui 
donnoit. Il se contenta d'y semer les germes 
d’une corruption qu’il faisoit si bien servit à 
scs desseins. Louis leur payait régulièrement 
‘ tous les ans , dit Çomines , Us pensions stipulées 
par l'alliance. Cela est aisé à comprendre. 
11 s’assuroit par çe léger sacrifice le dévoue- 
ment d’un peuple fidèle à ses engagemens , 
d’une bravoure et d’une constance à toutç 
épreuve , et dont la discipline militaire faisoit 
l’admiration de l’Europe. Louis n’avoit qu’une 
tnauvaise infanterie. « Il s’y trpuvoit pourtant , 
» dit Brantôme , de bons hommes , mais, la plu-« 

V part gens de sac et de corde , méchans gar- 

V nemens échappés de justice (i). Celle des 
Suisses pouvoir servir à tous égards de modèle , 
et Ifs autres nations s’empressoient de l’imiter. 
Elle étoit presque toute composée de piquiers , 
et il n’y avoir pas le tiers des soldats qui se ser- 


- ( a ) T. î, P. Î 78 , etc, . ^ 

Hommes illustres dÇ Ftîinçç.., T..^, . 
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vissent d’armes à feu. Outre la pique y ils por- 
toient un espadon attaché derrière le dos, et 
une épée à la ceinture. Leurs armes défensives 
ctoient un casque et une cuirasse pour ceux qui 
pouvoient s’en pourvoir, Les autres se cou- 
vroient le corps de buffles et de peaux. Mais 
}a principale force de cette infanterie consistoit 
dans sa manière de combattre , disposée en ba- 
taillons de trois à quatre mille hommes , et dans 
la longueur de ses piques de dix-huit pieds dont 
elle se çouvroit en campagne , formant ce qui 
s’appeloit le hérisson , eu sorte que son ordoii- 
'* nance étoit uue citadelle mobile , où la meilleure 
gendarmerie ne pouvoir faire brèche qu’avec 
peine. Enfin cette infanterie étoit admirée et 
recherchée non - seulement pour sa bravoure , 
mais aussi pour sa patience que rien ne pouvoir 
lasser ni rebuter. On voyoit les Suisses aussi 
pleins de bonne volonté et de ^ertc à la /In 
d’une campagne , qu’au commencement. J'ai vu, 
dit encore Brantôme , tn nos armées que quand 
nouj avions un gros df Suisses , no^s^ nous estimions 
invincibles ce nous sembloit (i), . 

C’est par ces vertus portées jusqnes à l’en- 
thousiasme , par ce choix de leurs armes , par 


(t ; Homme? illustres de France, T. i. P. 291, 
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cette sévère discipline , cette tactique savante, 
que les Suisses inéritèrent une réputation qui 
les fit long-teirts regarder comme invincibles , et 
admirer comme des modèles à la guerre. Toutes 
les nations de l'Europe sont sans doute égale» 
ment propres à s’élever au même degré. Presque 
toutes l’ont atteint dans un siècle ou dans un 
autre. L’histoire ne permet-pas d’en douter; 
toutes ont le germe d'une perfection qui, déve* 
loppé par dos circonstances heureuses ou par 
des chefs habiles, leur obtient pour un teins un 
ascendant marqué sur leurs contemporains. C’est 
là ce qu’on veut no.mmer la fortune des armes ; 
ce qui fait les triomphes et la grandeur des na- 
tions , ascendant que rarement elles conservent 
long-tems , et dont aucune ne sait jouir sans 
en abuser. 

Reprenons le fil des événemens qui firent 
éclater enfin la guerre de Bourgogne , guerre 
aussi remarquable en elle - meme que par l’in- 
fluence qu’elle eut sur les affaires générales de 
l’Europe ," et qui après avoir étonné les contem- 
porains mérite encore à plus d’un titre l’intérêt 
de la postérité. 

Plusieurs princes voisins qui avoient jusque là 
tremblé au nom de Charles U hardi., voyant les 
peuples de l’Autriche antérieure affranchis de sqt^ 


Digitized by Google 



DES Suisses. 155 

jouç , et ses armées essuyant au loin des revers , 
sollicitèrent les,, Suisses de les recevoir dans leur 
alliance , en leur offrant d’agir de concert avec 
eux. Ils refusèrent les propositions de Frédéric 
comte Falatin et du margrave Charles de Baden , 
sous prétexte que leurs états étoient trop dis- 
tants des leurs 5 mais ils acceptèrent l’alliance 
du duc de Lorraine , et des comtes de Wurten\berg 
et de Montbclliard , à la recommandation du duc 
^Autriche, Ces princes avec les évêques de 
Strasbourg et de Bâle , et les villes de la Haute- 
Alsace, formèrent donc ce qu’on appela la Basse- 
ligue , pour la distinguer de la ligue de la Haute- , 
Allemagne ou des Suisses. Elles s’unirent par mit 
alliance offensive et défensive , et Louis XI fit 
assurer l’une et l'antre de tout son appui , si elles 
faisoient la guerre au duc de Bourgogne. 

Elles semWqIent cependant encore irrésolues., 
lorsque ce prince lui - même , touiourq aveuglé 
sur ses vrais intérêts par son' caractère violent et 
vindicatif, donna le premier rcscmple' des hos- 
tilités. Nous avons dit qu’il avoit donné ordre 
au frère de Hagenbach de venger sa tnort sur le 
peuple de la Haute- Alsace. Il fit ea conséquence 
entrer des troupes, dans le Sundgau , Ij? ravagea 
et tira ainsi, Je premier l’épée. Les états de la 
Easse-liguc'' requirent aussitôt les secours de la 


Digilized by Google 



iS<5 Histoire 

Haute ou des Suisses. Les Bernois qui en furent 
d’abord instruits écrivirent aux députés des Can- 
tons {a) , asseinMés dans ce naoment à Luctrne , 

\ 

pour les inviter à s’armer et à courir au secours 
de leurs alliés inopinément attaqués. Laisserons- 
nous détruire , disoient -ils , cet excellent pays de 
F Alsace qui nous Jhurnit abondamment du vin et 
du bled. Leurs raisons firent impression. La 
guerre fut résolue dans cette rrtême diète y à 
l’unanimité des Cantons , à l’exception à'Under- 
wald qui avoit quelque diilicuité avec le duc 
d’Autriche. Ce prince avoit eu beaucoup de part 
à cette détermination y soit par ses vives ins- 
tances , soit par le don qu’il fit aux Cantons 
d’une somme de 8000 florins pour les frais d<s^ 
leur armement. Ainsi ce même peuple qui venoi» 
de dépouiller la maison d’Autriche des derniers 


( G ) Le 9 Octobre 1474. 

( I ) Le duc regardoit les peuples de ces provinces 
comme des rebelles qu’il ctoit en droit de punir ; 
mais il est clair que leur véri.table souverain étoit le 
duc d’Autriche qui n’avoit engagé leur pays que sous 
condition de rachat, et pour une sommé convenuë>- 
DepuC Sigismond , suivant la teneur du trahé ^ 
avoit offert de rembourser cette somme , Charles n’a., 
▼oit pu lui refuser de l’en remettre en possession.. 
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restes de son patrimoine en Suisse , s’armoit à 
présent pour lui faire rendre des domaines 
qu’elle n’avoit engagés que pour être en état de 
lui faire la guerre à lui-même. 

On étoit encore assemblé à Lucerne^ lorsqu’on 
y vit arriver deux- députés de la duchesse régente 
de Savfrit , le président Champion , et Humbert 
Cerjeat de Combremont , chargés d'offrir la média-* 
tion <le cette princesse pour rétablir la bonne 
intelligence entre les Suisses et le duc de Bour- 
gogne. Quoique sœur de Louis XI , on la croyoit 
attachée au parti de ce duc , et dans l'intention 
de le favoriser. Aussi Louis l’appeloit-il ordinai- 
rement Madame la Bourguignonne, Peut-être crai- 
gnoit-elle seulement que la guerre entre des états 
si voisins du sien n’y étendît ses ravages , et 
ne vouloit-elle que se ménager en même tems la 
feveur de l’un et de l’autre , politique ordinaire 
des foibles , et qui leur réussit bien rarement. 
Ses propositions ne furent point écoutées. On 
l’accusoit de partialité avec d’autant plus de fon- 
dement que plusieurs de ses sujets servoient dans 
l’armée de Bourgogne. Cependant on accepta 
la promesse qu’elle fît d'observer une exacte 
neutralité. 

Alors les Cantons déclarèrent la guerre au duc, 
etfîrent porter, suivant rusfge du tems, cette 
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déclaration à ses officiers les plus voisins de la 
frontière; ils la reçurent à Blamvnt (û), place 
forte de la Franche-Comté à trois lieues de 
Monibdliard , d’où on la fît parvenir au duc qui 
étoit encore alors occupe au siège de NuySi 
L’armée des confédérés la suivit de près ; cfia- 
que canton formant un corps distinct qui avoir 
sa propre bannière. 

Les Bernois , au nombre de 30C0 , avec leurs 
auxiliaires de Bienne , de Fribourg et de Soleure , 
étoient commandés par leurs anciens avoyers 
Scharnachthcl et Wabern, Lorsque les troupes 
des six autres Cantons se furent jointes à eux , et 
à celles du duc d’Autriche et de la Basse-ligue j 
le tout formoit une armée de dix -huit mille 
hommes , dont *huit mille étoient des Cantons. 
Tous portoient la croix blanche , depuis que les 
Autrichiens, afin de n’être point distingués d’eux, 
l’avoient substituée à la croix rouge qui étoit 
auparavant leur signe distinctif à la guerre. 

L’armée se porta sur Héricourt dont le siège 
devoir ouvrir la campagne. Il y avoit garnison 
dans cette ville , qui n’est qu’à deux lieues de 
Montbtlliard , et qui étoit alors assez bien for- > 
tifiée. Quoique le duc d’Autriche y eut envoyé 


'(ü) Le Octobre 1474. ' . 
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de la grosse artillerie , le siégé fit d’abord peu 
de progrès. Les Suisses iiopatiens demandoient 
déjà qu’ou les menât à l’assaut , lorsqu’on ap- 
prit que Jacijues de Savoie j comte de Romont , 
dont nous avons déjà parlé ^ s’avançoit pour se- 
courir la place , avec une armée nombreuse j 
composée de Picards ) de Bourguignons et de 
Savoiards. 

A peine cette nouvelle fut-elle répandue dans , 
le camp des Suisses qu’ils marchèrent au-devant 
de lui. Ceux de Berne, de Soleure et de Fribourg 
formoient l’avant - garde. Leur attaque fut si 
brusque que l’infanterie des Bourguignons ne put 
la soutenir. Leur cavalerie fit d’inutiles efforts 
pour rétablir le combat. T oute l’armée s’enfuit , 
laissant deux mille morts sur le champ de ba- 
taille , des étendards et l'artillerie. H^ricourt se 
rendit aussitôt après , et cette place fut remise 
au duc d’Autriche. La garnison obtint la libre 
sortie. La saison étoit devenue si mauvaise que 
cette victoire fut le dernier comme le premier 
événement de la campagne. 

En retournant chez eux , les Bernois prirent 
possession de la ville et du château de Crr//>r , 
(en allemand Erlach.) Ce comté appartcnoii aux 
princes de la maison de Châlons qui s’étoient dé- 
clarés contre eux. Rodolphe iErlach en avoit 
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l’administration ponr ces princes. Berne la lui 
continua. 

Dès le commencement de l’année suivante {a) j 
les confédérés envoyèrent un corps d’armée dans 
la Franche-Comté , en partie Bâle , en partie 
par le comté de Neuchâtel et par Granson qui 
mit le pays à contribution , et y fit beaucoup de 
ravages et de butin. Un autre corps prit d’as- 
saut le château de Pontarlier , un autre celui 
àllllens qui fut rasé. Les Bourguignons voulu- 
rent reprendre Pontarlier , mais Diesbach avec 
3000 Bernois secourut cette place importante ^ 
et ravagea le pays à l’entour. Des renforts arri- 
voient successivement aux Suisses , de Berne ^ de 
Sienne , de Fribourg et de Soleure. Mais' ceux ' 
des autres Cantons se faisant attendre ^ et l’af- 
mée Bourguignonne se renforçant aussi , sur- 
tout en cavalerie , les Suisses repassèrent le Juraj 
et résolurent de faire le siège du château et de 
la ville de Granson^ au bord du lac de Neuchâtel, 
Cette place importante appartetioit alors à Hu- 
gues de Châlons , ennemi des Cantons. Son frère 
Louis de Château-Guyon commandoit la cavalerie 
de l’armée de Bourgogne. Les assiégeons reçu- 
rent devant Granson des secours de Bâle et de 


( a) An X47Î- 

Lucerne 
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Zvcerne. Quoique mal pourvus' d’artillerie , ils 
pénétrèrent bientôt dans la ville , et lë château 
même fit peu de résistance. La garnison se retira 
librement , et trois cents Bernois s’y logèrent. 

Cette conquête fut suivie de celle de Montagny, 
qui appartcnoit aux mêmes maîtres , et qui 
fut brûlé. La ville ÿOrbt ouvrit ses portes 
au vainqueur ^ mais la garnison du château ayant 
voulu se défendre , et ayant mis le feu à quelque 
maisons pour se venger des bourgeois , les Suis- 
ses prirent le château d’assaut , et passèrent au 
fil de l’épée la garnison composée de cent et 
vingt hommes (i). Ils y en laissèrent quatre cents 
sous le commandement d’un capitaine Bernois. 
Celui à'ËchalUns ne leur coûta pas beau- 
coup plus d’eflfbrts. Ils le prirent et le détruisi- 
rent. Celui de Joigne étoît pour eux d’une bien 
plus grande conséquence ^ parce qu’il comman- 
doit un des principaux passages de la Suisse en 


( I V. la chronique de Diebold Schilling dont 

nnc partie a été imprimée à Berne en 1745. L’auteur 

avoit servi lui- même dans cette guerre. Une autre 

/ 

chronique contemporaine, écrite en François et le 
journal de Trchachtlan sont les principales où l’on 
trouve les détails de cette guerre. 

Tome II. L 
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Franche-Comté. Le commandant eârayé dil 
traitement cruel qu’avoit essuyé la garnison 
d’O^f essaya de s’évader j mais il fiit découvert, 
les portes furent forcées , et tout ce qui se trouva 
de gens armés dans le château fut mis à mort. 
On y laissa une forte garnison sous les ordres de 
deux capitaines de Fribourg et de Soleure , après 
quoi le dé&ut de munitions engagea l’armée des 
Cantons qui étoit entrée en campagne de très- 
bonne heure à rentref en Suisse. 

Mais celle de la Basse-ligue continua la guerre 
encore long-tems dans la Franche-Comté et la 
Bourgogne. File étoit , comme on l’a dit , corn- 

U 

posée des contingens des évêques et des villes 
de Strasbourg et de Bâle , et du duc ÿ Autriche. 
Des auxiliaires Suisses de divers Cantons en &i- 
soient cependant la principale force j aussi le 
commandement en avoit-il été donné à Nicolas 
de Diesbach , avoyer de Berne , vaillant et habile 
général, et extrêmement aimé du peuple. C’étoit, 
comme ou Ta vu , un des principaux auteurs de 
la guerre. 

Dès le mois de Juin, il alla mettre le siège 
devant la ville de Lille , snr la rivière du Doubs 
qui l’environne. Quand la garnison se vit me», 
naçée d’un assaut , elle tenta de s’enfuir 5 mais 
les Suisses passant la rivière à la nage , rame- 
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llèrcnt les fuyards , en tuèrent la plus grande 
partie , et livrèrent la ville aw pillage. Plusieurs 
autres châteaux éprouvèrent le même sort , de 
la part d’un vainqueur aussi avide de butin que 
de vengeance. Blamont fit plus de résistance \ sa 
garnison nombreuse repoussa d’abord un assaut , 
et annençoit une résistance opiniâtre. Mais une 
maladie contagieuse l’affoiblit tellement qu’elle 
fut enfin obligée de capituler. Elle obtint aussi 
bien que les habitans la permission de se retirer, 
mais le château et la ville furent livrés au pillage, 
et réduits en cendres. Ce fut le dernier exploit 
de Diesbach. 11 mourut à Porentru , des suites 
d’une blessure qu’il avoit reçue au siège de Lille, 
Ce fut là aussi qu’un autre Bernois, Nicolas de 
Scharnachthal amena aux confédérés un nou- 
veau secours de deux mille hommes , avec les- 
quels ils prirent Granmont d’assaut. Presque 
toute la garnison y périt. Celle du château de 
Valant effrayée sortit pour demander quartier, 
le bâton à la main , pieds nuds , et en chemise. 
Là se termina l’expédition de cette seconde 
armée , quoiqu’on ne fût encore qu’au mois 
d’Août. Elle manquoit de pain , et la maladie 
contagieuse commençoit à s’y faire sentir. 

Pendant que ces choses s’étoient passées dans 
la Franche-Comté, les Bernois avoient porté leur 

L 1 
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attention sur divers mouvemens qui amronçoient 
un projet de les attaquer du côté du Pays~dt- 
Vaud, et des frontières du Vallais , ou du moins 
de faire passer pardà des secours au duc de Bour- 
gogne. Pour prévenir ce dessein, ils armèrent 
' un millier de leurs sujets de ÏOberland qui , réu- 
nis aux habitans du Gtsstnay , marchèrent sur 
Aigle , petite ville éloignée de deux lieues de 
l'embouchure du Rhône dans le lac Léman, Elle 
apparteuoit à des seigneurs de Torrent qui 
avoient pris parti pour le duc de Bourgogne , 
et qui avoient appelé quelques centaines de sol- 
dats Lombards à leur secours. 

Le seigneur de Torrent trouva moyen d’é- 
chapper à la vengeance des Bernois avec la plus 
grande partie de sa troupe. Mais son château 
Eu pris et brûlé , et le territoire considérable qui 
en relevoit , et qu’enrichissent des sources salées, 
des marbres, des vins estimés , des pâturages 
et diverses productions précieuses , resta dès 
lors aux Bernois. 

Un autre avantage que leur valut cette con- 
quête, ce fut l’alliance (i) défensive qu’elle leur 
donna lieu de faire avec l’évêque de Sion et les 


( I ) Ce traité d’alliance date du Disi. après la 
St. Alichel. 1479. 
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Vallaisans. La crainte qu’ils avoient de se voir 
attaqués par la régente de Savoie étoit le nœad 
de cette alliance qui devoit cependant être per- 
pétuelle. Les confédérés n’avoient pas une 
grande confiance dans la neutralité que cette 
princesse leur promettoit par ses discours , parce 
qu’elle la démentoit souvent par sa conduite. 
Le comte de Bornant son .beau-frère , tout dé- 
voué au duc de Bourgogne , et ses sujets du 
Pays-de-Vaud •, ne ménageoient pas leurs voisins 
de Berne et de Fribourg. D’ailleurs elle donnoit 
librement passage aux troupes que le duc faisoit 
venir de Lombardie , et qui composoient uns 
grande partie de ses armées. Les propres sujets 
de cette princesse y servoient même en grand 
nombre. / 

Ces germes de division se développèrent en- 
core plus quand elle apprit que les Bernois 
avoient fait une alliance avec le Voilais.^ et qu’ils 
s’étoient rendus maîtres de la seigneurie d'aigle. 
Elle en prit occasion de les accuser auprès des 
autres Cantons des projets les plus ambitieux. 
Elle leur proposa même une alliance séparée , et 
leur offrit de les réconcilier" avec le duc de Bour- 
gogne. En même tems , elle envoyoit le cointq 
de Gruyères son maréchal à Berne pour assurer 
cette république de son affection. Ainsi elle 
. L 3 “ 
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joignoit à la dissimulation des cours Italiennes de 
son siècle , la politique astucieuse du roi de 
France son frère , quoiqu’elle fût brouillée avec 
lui. Le comte de Romont fit plus encore. Il se 
rendi^ en personne à Berne , et pour mieux 
prouver qu’il désiroit la paix , il offrit aux Ber- 
nois de mettre ses propres états sous leur pro- 
tection. On a peine à comprendre comment ils 
purent écouter un ennemi déclaré qui avoit déjà 
paru à la tête de l’armée de Bourgogne , à l’af- 
faire ÿHéricourt , et comment ils l’avoient autant 
ménagé jusques alors. C’est ce que les chroni- 
ques de ce teins n’expliquent point. 

Le comte de Romont ne les persuada point, et 
la charge de Maréchal et de gouverneur de Bour- 
gogne qu’il accepta dans le même tems , justifia 
bien leur défiance. Les levées de soldats en 
Lombardie qui continuoient de passer librement 
par la Savoie , leur montroient ce qu’ils avoient 
à attendre de lui , et de la régente sa belle-sœur. 
Enfin ils jetèrent le masque , se déclarèrent ou- 
vertement l’un et l’autre quand ils apprirent que 
Charles de Bourgogne venoit de soumettre la 
Lorraine , et entroit en Franche-Comté avec 
une grande armée. Dès ce moment le comte 
ne ménagea plus les Suisses , garnit de troupes 
étrangères les places principales de son Pays-df 
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yiaud , fit piller deux chariots de marçhandises 
appartenant à des Suisses y empêcha qu’on ne 
portât des vivres aux garnisons qu’ils avoieut à 
Joigne , à Orhe et à Granson , fit même insulter 
les officiers que les Cantons avoieat envoyés pour 
.prendre connoissancc de l’état de ces places , et 
tuer quelques personnes de leur cortège. Toutes 
ces infractions à la neutralité promise , lassèrent 
enfin la patience des conseils de Berne. Ils firent 
signifier au comte de Romont et à son frère Jeaa 
Louis de Savoie , évêque de Genève , qu’ils leur 
déclaroient la guerre (u). Ils requirent , en vertu 
des traités , le secours des Cantons , et celui de 
Rodolphe , comte de Neuchâtel ,■ leur allié.' 

Les troupes de Berne et de Fribourg furent 
les premières en état d’agir. Elles se réuni- 
rent devant Moral sous les ordres de Pierre de 
JVabern et de Pierre de Wuipens. La ville fut 
sommée de se rendre aux deux Cantons. Après 
de longs débats entre les deux partis qui la 
divisoient , les habitans ouvrirent leurs portes , 
pn se réservant leurs libertés. Celle de Cudrefin 
qui hésita plus long-tems fut prise et pillée. 
Avcnche et Payerai o\\ s’étoient réfugiés beaucoup 
de gens des campagnes voisines envoyèrent leurs 


( a ) Le 14. Octobre 14.7s. 


L 4 


Digitized by Google 



i68 Histoire 

chefs aux commandans des deux Cantons. Mais 
Estavaytr située sur la rive orientale du lac de, 
Jfeuchittl et qui avoit un château très - fort , 
et 1300 hommes de garnison, se prépara à 
une vigoureuse résistance. L’armée des deux 
Cantons attendoit des secours dont elle avoit 
besoin pour ce siège. Cependant quelques ■ uns 
de ses guerriers plus impatiens que les autres 
hasardèrent une attaque qui leur réussit. Ils 
forcèrent une porte de la ville , et leurs cris 
et leurs menaces ayant jeté l’effroi dans le châ- 
teau , ils en profitèrent pour l’escalader avec 
une témérité qui étonna la garnison , et acheva 
sa défaite. Le carnage fut considérable. Le 
commandant Claude êEstavaytr et cent-cinquante 
hommes qui s’étoient retirés dans le château 
furent mis à mort. La plus grande partie de 
( ceux qu’on trouva sous les armes , et les réfu- 
giés Vaudois qui étoient en âge de les porter 
furent traités avec la même barbarie. Un bour- 
reau qui accompagnoit l’armée des deux Cantons 
eut ordre de les jeter dans le lac , il en laissa 
cependant échapper quelques - uns , et pour 
l'en punir , des soldats le tuèrent lui - même. 
La ville fiit ensuite livrée au pillage. De tous 
ges bourgeois il n’en resta que vingt - quatre 
qui_]prêtèrcnt serment de fidélité aux vjinquevrs, 
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La soumission volontaire de la ville de Moudon 
suivit immédiatement cette conquête. Ivtrdun fit 
plus de résistance , et le comte de Valengin 
s’ctant intéressé pour les habitans , ils obtin- 
rent une capitulatioij qui leur réser\'a leurs pri- 
vilèges, moyennant une forte rançon. Des troupes 
de Solture s’étoient jointes pendant ces sièges 
à celles des deux Cantons , ainsi que quelques 
irÿjices des environs du lac de Sienne. 

Après s’être reposée quelques jours à Orh , 
l’armée entreprit le siège d'.Esc//e , petite ville 
avec un châteaiv très - fort qui étoit , comme 
son nom l’indique , la clef d’un passage de la 
Suisse en Franche-Comté. Le siège avoit un dou- 
ble objet , celui de s’assurer d’un poste im- 
portant , et de se venger de la garnison qui 
avoit insulté des officiers des Cantons. Fierre 
de Cossonay qui la commando! t fut blessé à la 
tête dès le commencement du siège d’un trait 
d’arbalète. Trois capitaines des troupes des 
trois états , à la tête de mille guerriers intré- 
pides montèrent à l’assaut , et malgré toute leur 
résistance , les assiégés furent obligés de sc 
retirer dans une tour , où menacés de périr 

par le feu , ils prirent la plupart le parti de 
/ 

SC. rendre à discrétion pour avoir le tems de 
se confesser avant le supplice auquel ils s’aîteu- 
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doient bien qu’un ennemi implacable les C9n> 
damneroit. Et en effet les Suisses ii'écoutant 
que leur ressentiment firent trancher la tète au 
commandant et à seize autres , les seuls qut 
n’eussent pas été tués dans le cours du siège. 
Ils ne firent grâce qu’au seul valet du com- 
mandant parce qu’il leur avoit servi de tour- 
reau. 

Trop prodigues du sang de leurs ennemis, 
les Suisses de ce tems l’étoicnt encore plus du 
leur. Ils emportoient les places les plus fortes 
l’épée à la main , le plus souvent sans artil- 
Idrie , sans faire de siège régulier , au travers 
de mille dangers , en livrant des assauts avec 
la plus grande témérité. Leurs ennemis éton- 
nés n’osoient les attendre de pied ferme. C’est 
ainsi que do foibles détachemens s’emparèrent 
dans quelques mois des châteaux de Romont , 
de Grancourt , de Lamolière , de Ste. Croix. Le 
bruit de ces actions brillantes et toujours heu- 
reuses remplissoit d’une ardeur guerriere la 
jeunesse de toute la Suisse , et tous les jours 
de nouveaux essains de volontaires alloient se 
joindre à eux. 

En se portant à'Orbe à Marges , ils pillè- 
rent et brûlèrent le château de Lasarra , dont 
le baron avoit fait cependant scs soumissions. 
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A Cossonay ils furent joints par le contingent 
de Lucerne j à Lausanne par ceux des autres 
Cantons. La ville et le chapitre de Lausanne 
envoyèrent des députes à leurs généraux pour 
les assurer de leur obéissance , et demander la 
paix. Ils l'obtinrent moyennant une contribu- 
tion de deux mille florins j les quatre parois- 
ses de Lavaux pour cinq mille. 

Jusque là le comte de Romane qui avoit ' 

commencé la guerre si légèrement n’avoit pu 
rassembler qu’une très-petite armée à Marges , 
sur le lac Léman, à huit lieues de Genève, 
avec le secours de son frère l’évêque de cette 
ville. La terreur qui précédoit celle des Suisses 
ne lui permit pas même de les attendre. Le 
général et sa troupe se retirèrent précipitam- 
ment en Franche-Comté. La garnison même 
de Marges s’enfuit avec lui. La ville envoya 
ses clefs au vainqueur , et lui livra ses maga- ’ 
sins ^ mais , quoiqu’elle se fut rachetée du pil- 
lage , une troupe indisciplinée de Lucernois en 
' sortant de la ville en emporta les meilleurs 
effets , et mit le feu au château. De là jus- 
ques à Nyon et à Genive , aucun obstacle n’ar- 
rêtoit les confédérés ^ aussi les chefs se dis- 
posoient-ils à punir cette dernière ville de ce 
que pour obéir à son évêque , elle lui avoit 
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fourni quelques secours contre eux , et de ce 
qu’elle avoit fait arrêter Just de Silinen , et 
Nicolas de Dieshack , à leur retour de Lyon , 
où ils étoient allés en qualité d’ambassadeurs 
auprès du roi de France. 

Aussitôt qu'on fut informé à Genève de l’ap- 
proche des confédérés , on leur envoya des 
députés à Morges pour les prier de ne point 
exposer la ville aux excès qu’une soldatesque 
irritée et .avide de pillage ne manqueroit pas 
d’y commettre. Ils représentèrent la perte qui 
en résulteroit pour les Suisses eux - mêmes 
intéressés dans le commerce des Genevois ^ mais 
ce qui fut sans doute plus persuasif que ces 
discours , ils offrirent une rançon qui , après 
quelques débats , fut fixée à 16000 florins. Un 
des députés resta en otage pour sûreté du 
payement qui ne put s’effectuer qu’avec de 
grandes peines , et au moyen d’emprunts et 
d’impôts très- onéreux (i). Tel fut le salaire 
que les Genevois reçurent de leur condescen- 
dance pour leur évêque. Leurs syndics l'avoient 


( I ) Les chroniques Bernoises de Schilling et dç 
Tschactlan disent que les Genevois n'en payèrent 
qu’une petite partie. Les registres publics de Genève 
prouvent le contraire. 
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prévu lorsqu’ils s’étoient opposés autant qu’ils 
l’avoient pu à épouser une querelle qui leur 
étoit étrangère. Mais instruits par cette fâcheuse 
expérience , l’évêque et le peuple ne tar- 
dèrent pas à la mettre à profît. Quoique ce 
fait n’appartieUne qu’aux années suivantes , noue 
le rapporterons à présent pour ne pas inter- 
rompre notre récit. L’évêque rechercha donc 
dans la suite l’amitié des Cantons , et ce qui '« 
•intéresse sur-tout l’histoire de la liberté des 
Genevois , ils obtinrent de l’évêque et de son 
chapitre , à cette occasion , une déclaration 
portant qu’ils ne pourroient plus être contraints 
à l’avenir à prendre les armes pour aucun 
prince , ni aucun état étranger , mais seulement 
pour la défense de la ville et de son territoire (i). 

L’hiver approchoit. Les chefs de l’armée 
reçurent le serment du peuple Vaudois à Lau« 
sanne j à Rue et à Romont^ Ils laissèrent une 
garnison à Granson et à Yvtrdun j mais ils fîrent 
la faute d’abandonner les châteaux ÿOrbt et de * 
Joigne , et de négliger ainsi un passage im- 

— . — ‘ . . - ,4 . n ., .. 

( 1 ) Voyez les preuves pour T histoire de Genève 
T- î P- î 3 7 Litt. Episcopi quod cives non tenentur de 
exeundo cum armis civiCatem. 1477. 
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portant par lequel Charles de Bourgogne pénétfa 
chez eux sans difficulté l’aunée suivante. 

Ce fut ainsi que dans cette courte campagne 
la plupart des châteaux et des villes où il y 
avoit quelque chose de précieux furent mises 
à contribution , ou livrées à la férocité du sol- 
dat. C’est avec cette rigueur que les confédérés 
traitoient un peuple voisin qui auroit vécu en 
bonne intelligence avec eux, si ses maîtres ne 
l’eussent forcé à leur hlre la guerre , qui seseroit 
même à leur exemple rendu indépendant , 
si on eut voulu l’assister, et qui au fond dn 
cœur ne désiroit rien autant que de les avoir 
pour amis et protecteurs. Mais il faut l'avouer 
à la honte de l’humanité , on ne voit que 
trop d’exemples dans l’histoire, de nations qui 
brisent avec un noble courage le joug de la 
tyrannie , et qui à peine devenues libres se 
montrent ennemies de la liberté des autres. 
Elles ont versé leur sang pour défendre leurs 
propriétés , elles le versent pour ravir celles 
de leurs voisins. Depuis qu’elles ne sont plus 
un troupeau d’esclaves , elles sont une ligue 
d’oppresseurs. 

Pendant que les Cantons s’engageoient ainsi 
de plus en plus dans la guerre contre le duc , 
de Bourgogne , ce prince acquéroit aussi tous 
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les jours de nouveaux moyens de la faire avec 
vigueur. Il avoir accablé facilement du poids de 
sa puissance René duc de Lorraine , l’allié fidèle 
des Suisses, que le roi d’Angleterre avoir aban. 
donné. Il étoit entré en triomphe dans Nancy» 
11 avoir fait sa paix avec l’empereur , en ac« 
cordant à son fils Maximilien sa fille unique 
et son héritière. Enfin , il concluoit dans ce 
même tems avec Louis XI , à Vervins , une 
trêve de neuf ans. Quoique Louis se fiit réser- 
vé le droit d’y faire comprendre ses alliés , et 
nommément les Cantons , ni lui ni les Cantons 
ne firent usage de cette réserve. Est-ce trop 
mal penser de Louis XI que de conjecturer 
qu’il ne les en. pressa pas? Comment les Suisses 
dans une circonstance aussi critique , auroient- 
ils néglige de demander à être compris dans 
cette trêve si le roi les y eut invités. On croit 
voir dans im passage de Comines qu’ils furent 
un moment très - irrités contre lui (i) , mais il 


( I ) Voyez les mémoires de Comines ( préface 
de l’Abbé Lenglet Dufresnoy ).' Comines n’explique pas 
si ce fut à cette occasion. , comme il est assez vrai- 
semblable , que les Suisses mécontens de n’étre 
pas secondés par Louis XI ainsi qu’ils s’y étoienc 
attendus dirent courageusement è ses envoyés : 
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sut sans doute les appaiser , ou les tromper 
par les moyens qu’il avoit toujours à sa dispo- 
sition , et sans sortir des routes tortueuses de 
sa |)olitiquc ordinaire , il continua à armer scs 
voisins les uns contre les autres , pour profi- 
ter des disgrâces de celui qui sueconvberoité 
Heureux pourtant dans cette occasion d’avoir 
pour allié un peuple simple et droit , fidèle à 
ses engagemens ) et persévérant dans ses desseins. 

Charles , maître de Nancy , vers la fin de l’an- 
née {a) ne s’y arrêta que peu de tems. L’ambi- 
tion et la vengeance pressoient sa marche. Et 
dès le mois de Janvier , il entra en Franche- 
Comté avec son armée victorieuse dont l’ap- 
proche seule devoir , â ce qu’il croyoit , obliger 
les Suisses à retourner chercher un asile dans 
leurs montagnes. 

La conquête de ces montagnes n’eut cepen- 
dant presque rien ajouté à la puissance du maître 
des deux Bourgognes et des Pays-Bas. Comment 


'dites au Roi que s'il ne se déclare , nous nous ap- 
pointefons et nous déclarerons contre lui. Louis 
craigno'it qu'ils ne le fissent^ mais d’autre part d« 
se déclarer contre le duc n'avoit nul vouloir. Voy. 
L ç. C. 2. 

( c ) Le JO Novembre i47î. 

une 


Digitized by Google 


DES S ü I S S E S. 


Î77 


tene si vaste , une si riche domination lui lais- 


soit-elle encore le désir d’asservir un peuple 
indigent , un voisin dont on pouvoit à si peu dè 
frais acquérir l’artiitié et les secours. Charles s’at- 
tachoit à ce projet presque aussi insensé qu’injuste 
par la convenance de s’ouvrir un chemin plus 
court pour envahir les riches contrées de l’Italie. 
La maison de Savjie lui étbit dévouée. Reni^ 
roi de Sicilt lui faisoit espérer le don de la 


Provence. Il se perSuadoit qu’alorS personne ne 
disputeroit le titre de Roi aù prince le plus riche 
de 1 Europe , qui régneroit d’une mer à l’autre , 
et dont la puissance affermie sur la possession 
de tant dè provinces entre l’Allemagne , la 
France et 1 Italie ^ seroit placée de manière à 
pouvoir tenir la balance entre ces trois empires. 


‘ Il étoit si préoccupé de ces idées flatteuses ^ 
que quand Rodolphe^ comte de Neuchâtel, effrayé 
du danger des Suisses et du sien propre , voù- ■ 
lut lui faire des propositions de paix ; il ne les 
accueillit qu’avec le plus grand mépris. On a 
prétendu que les Suisses eux-mômes lui envoyée 
rent aussi directement des députés pour lui offrir 
leur soumission , et selon Comines , un de ses 
députés lui représenta pour le déterminer, la 
pauvreté de son pays qui étoit telle , disoit-il , 
Tome II, 
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qu’il n’y trouveroit pas la valeur des épefdfis 
dorés de sfis cavaliers et des mors de leurs che> 
vaux. S’il faut en croire ce même auteur , le» 
Suisses commençant à craindre de succomber 
dans une lutte aussi inégale , lui offrirent même 
d'acheter la paix parla cession du Pâys-de-Vaud, 
qu’ils venoient de soumettre y par le renoncement 
à leur traité avec Louis XI j et par la promesse 
de tenir à ses ordres un corps de six mille auxi> 
liaires. Les chroniques Suisses de ce tems (s) 
ne font aucune mention de ces faits y et de pareil- 
les propositions ne semblent pas d’ailleurs s’ac- 
corder avec l'idée qu’on a dû se faire de la 
bravoure et de la fierté de la nation. Si l’on veut 
croire cependant que des ouvertures de paix 
aient été faites par quelques p^irticuliers effrayés 
des préparatifs immenses du duc , ou dévoués 
encore secrètement à son parti , elles furent 
sûrement rejetées avec mépris par ce prince. 
» A Tito, nt voulut Itdit duc entendre y ajoute Co- 
mines , et jk le conduisait son malheur ». 

Le corate Rodolphe de Neuchâtel y à qui son 
grand âge ne permettoit plus d’endosser la eut- 
xasse ) prit le parti de se mettre lui-mèoie et 
ses états, sous la protection des Cantons , et de 


, ( 1 ) Schilling, Tschactlan etc. 
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recevoir dans sa ville une garnison de deux cents 
Bernois , de cent hommes de SoUurt , outre 
ceux qu’il avoit fait venir de ses états d’Aiie^ 
magne. Il garnit aussi les postes les plus im>- 
portaus du pays pat d’autres levées d’hommes 
faites à Landiron , à Bitnnt ^ à la Neuville et 
à Cerlier. 

■ Qu’on nous permette de rapporter encore ici 
quelques passages de la chronique de Neuchâtel 
que nous avons déjà citée (i). Le langage naïf 
d’un auteur contemporain prête des couleurs 
que rien ne peut imiter au tableau d’un' grand ' 
événement dont il a été le témoin. Les senti» 
mens qui Font agité, les détails dont il rend 
compte semblent placer le lecteur sur la scène 
même. 

U A grandes chevauchées venoit le duc Charles 
» avec moult gendarmes de pied et de chevail , 

» espandant la terreur ait loin par son ost ( son 
n armée) innombrable. Là étoient cinquante 
» mille , voire plus hommes de guerre de toutes 
» langues et contrées , (z) force canons et au* 



( I ) Voyea ces fragttiens rapportés dans les ^ 
recherches sur l’indigénat Helvétique du chanceliec 
Boyve, p. 176 et suiv. t 

(a)'” Le du», dit Cominrs, avoit assez- grand# 

M X 
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>ï très engins de nouvclte facture y pavillons y et 
» accoutremens tout reluisants d’or ^ et grande 
» bande de valets , marchands , et filles de 
» joyeux amour. Semblable multitude bruyoit 
w de loin, et bailloit épouvantement aux confins. 
: , » Le grand duc Charlts ayant cheminé sur 
» Jougne , vint poser son ost devant Granson , 
» où par vanitude et superbie fit montre de ses 
» puissances et richesses si grandes que pareilles 
» ne furent onCques par de^cà. Les seigneurs 
» des ligues ( les Suisses ) avoient huit cents 
» dans la chétive Granson , enjoint à iceux de 
» la tenit et défendre à outrance , à quoi né 
». faillirent. Assauts un dessus l’autre , tours et 
» murailles jà dépiècées ne peuvent abattre le 
» courage des assaillis. Ains se ruent-ils comme 
»> lions y de jour , de nuit , dessus les assaillans. 
, » Le duc Charlts , désirant passer outre , se 
» courrouce , jurant , selon sa coutume , par 
» St. Georges , que si incontinente tradition ne 


» armée, car de Lombardie lui venoient à toute heure 
yf gens , et des sujets de cette maison de Savoie , et 

il aimoit mieux ^es étrangers que ses sujets 

P Son artillerie étoit très- grande et bonne, et étoit 
„ grande pompe en cet ost pour se montrer aux ambas- 
*, sadeurs qui venoient d’Italie çt d’Allemagne T, X», 
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)> se fait pendus seront ces vilains* Ceux du 
» dedans répondent que portes ni portelles nè 
» seront ouvertes sans exprès vouloir de mes- 
» sieurs des alliances. Le bourguignon oyant 
» cela les trompe par traitreuse feiotise leur 
D promettant vie et bagues sauves. Ceux-ci dé* 
y> crus de plus de moitié , et la nourriture non 
» loin de défaillir , baillant créance à la parole 
» du Bourguignon , viennent à lui qui, par hor- 
» rible méchanceté, fait pendre ces gens de bien , 
)) aimant mieux conquestex par abjecte trompeiie 
» que selon Dieu et raison. » 

Ce récit de la Chronique a besoin de supplé- 
ment et d’explication. Le comte de Bornant 
■avoit devancé la grande armée Bourguignonne et 
pénétré en Suisse par Joigne , dont il àvoit ré- 
paré les brèches à la bâte. Le baron de Lasarra 
qui étoit sous ses ordres surprit la ville d’I’Vrr- 
eiun ^ mais le château se défendit , et en même 
tems le sire de Châlons , un autre de ses lieute- 
nans , échoua dans une semblable entreprise sat 
Orbe. Cependant à l’approche de l’armée du duc 
les confédérés prirent le parti d’abandonnec 
l’une et l’autre place , et meme de faire brûler la 
première , après en avoir fait transporter l’artil- 
lerie à Granson. Mais cette précaution ne put 
sauver cette dernière ville , comme le raconte la 

M 3 
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chronique , avec cette circonstance dont elle ne ■ 
'&it pas mention ^ c'est que la ville, de Gransorty 
et non le château^ se rendit au duc en suite d’un 
soulèvement des habitans contre les Suisses. 
Un moine y avoit fait entrer de nuit les Bour- 
guignons. Ils s’étoient saisis de la personne du 
commandant Bernois , Brandolphe de Sttin. Ils 
lui avoient mis la corde au cou , et l’avoient pré- 
senté dans cet état à la garnison du château , 
dans l’espérance de l’engager à se rendre ; mais 
c’avait été sans succès, et ils avoient emmené 
leur prisonnier avec eux. 

Enfin l’armée Bouguignonne commandée par 
le duc en personne , passa le Jura par Joigne le 
huitième Février, et vint camper le dix-neuf 
devant Granson, Ce camp ressembloit plus à une 
ville opulente et occupée de plaisirs et de fêtes 
qu’à un rassemblement de guerriers. On y comp- 
toir , dit Schilling , plus de trois mille femmes. 
Charles y déployoit une magnificence extraordi- 
naire. Plusieurs princes et grands seigneurs qu’il 
avoit amenés avec lui imitoien^ cet exemple qui 
Contrastoit singulièrement avec la simplicité et 
la pauvreté de l’ennemi contre lequel ils mar- 
choient. 

La tente du duc étoit placée avantageusement 
lur une hauteur près de l’extrétuitç du lac de , 


Digitized by Google 


V 


ft E s Suisses. 1S3 

J 

Ntuciâttl., qui porte eucore aujourd’hui son nom, 
et d’où la vue s’étendoit au loin sur le lac. C’é- 
toit un poste facile à défendre. La garnison 
Suisse qui gardoit le château de Granton étoit 
forte de cinq cents hommes^ mais divers accidens 
ne leur permirent pas de faire une longue résis- 
tance. Le commandant de l’artillerie Jtân TilUtr 
fiit tué. Un accident leur fit perdre une partie de 
leur poudre. Le secours que les Bernois leur 
envoyoient par le lac ne put aborder^, parce que 
l’ennemi avoit établi des batteries sur le rivage. 
Un gentilhomme Bourguignon , nommé jRon- 
chant (i) persuada aux assiégés qu’il y avoit de la 
division entre les Cantons , que la ville de Fri- 
bourg étoit prise , que les Bourguignons assié- 
geoient Btrnt , qu’ils ne seroient point secourus, , 
mais qu’ils auroient la vie sauve, s’ils acceptoient 
sur - le - champ la capitulation que son maître 
leur offroit. 

Le commandant du château , Jean WtiUr ^ 
prêta l’oreille à ces paroles trompeuses. Le 
reste de sa troupe abusé comme lui , se laissa 
désarmer et conduire dans le camp Bourgui-^ 
gnon. Le duc consulta ses généraux sur ce qu’il 


( 

qu’il 


I ) D’autres le «omcicnt Ramschwag , et disent 
étoit Allemand. 
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devoit en faire. Lecomte àe Romont itiUé du trai- 
tement fait à ses sujets du Pays-de-Vaiid ; les 
deux frères Louis de Ghâttau-Guyon et Hugues. 
^Orbc qui avoient de semblables sujets de plain- 
tes (i), les habitans d’-FVeri^u/r dont on avoit 
brûlé la ville , le comte Philippe de Neuchâtel , 
quoique fils du comte Rodolphe qui avoit pris 
parti pour les Suisses , et l’infâme Ronckont liiî- 
même opinèrent à la mort , et firent aisément 
adopter cet avis à un prince qui n’avoit jamais 
rien su refuser à ses passions. Le lendemain et 
le jour suivant quatre cent-cinquante de ces mal- 
heureux furent les victimes de leur confiance eh 
ta parole. Une partie fut pendue à des arbres au- 
tour de la ville, une antre précipitée dans le lac. 

Pendant que cela s’étoit passé, les Bernois 
avoient rassemblé près de Morat , et non sans 
difficulté , une petite armée d’environ huit mille 


C r ■) Ils étoient trois frères , fils de Louis de 
Cliâtons. L’ainé, nommé Guillaume, étoit le prince 

I 

d’Orungc ; Louis de Château^ Guyon , le second , 
commanda la cavalerie à la bataillé de Grgnson . et 
y fut tué. Le troisième , seigneur d’Orè»e et de Granson , 
«voit épousé une nièce de Louis XI , princesse de 
Savoie. 

(a) Le 29 Février et le preiuiet Mars, 
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hommet. Ils attendoient avec impatience les se- 
cours de leurs alliés. Ceux de plusieurs Cantons 
étoient encore éloignés, et ne vouloient s’enga- 
ger à servir que dans lès bataillons , et non dans 
les sièges. Ceux de la Basse-ligue , au nord du 
Rliin , montroient encore moins de bonne vo- 
lonté , tant la puissance et la vengeance dé 
Charles leur paroissoient redoutables à tous. 

Cependant les contingens de Fribourg , de 5o-. 
hure et de Sienne arrivèrent enfin , et alors les 
Bernois se crurent assez forts pour s’avancer jus- 
ques à Neuchâtel. Ce fut là qu’ils apprirent le 
traitement barbare fait à leurs frères de Granson. 
Alors aussi le sentiment d’une violente indigna- 
tion vint leur prêter de nouvelles forces plus 
redoutables peut-être pour leurs ennemis que les 
secours qu’ils recevoient des autres Cantons. 

Leur avant-garde qui se porta sur Granson , 
étoit aux ordres de Nicolas de Scharnachtbal , 
Bernois , et étoit composée d’un corps d’infan- 
terie légère , et des bannières de Schwit^ , de 
Thoun , de Fribourg et de Berne, Les deux der- 
nières s’arrêtèrent devant Vaumarcus ^ château 
bâti sur un rocher , qui commande le grand che- 
min èlYverdun à Neuchâtel , et auquel leur dessein 
étoit de donner l’assaut. Les trois autres corps 
s’avançoient sur la droite , et m/ntoient la col- 


Digitized by Googk 



l8<5 H I s T 0 I R Ê' 

line qui est au-dessus de Ÿaumarcus. Là , il» 
découvrirent des retranchemens gardés par cent 
archers Bourguignons sous les ordres de Rosam- 
ieau. Cette vue ne fit qu’animer le courage de 
cette division. Ses deux chefs Félix Schwür^au- 
ttr et Herman de Mülintn attàquèréut aussitôt 
ces retranchemens avec leur infanterie légère, 
les forcèrent , et malgré les renforts que les 
archers Bourguignons receVoient à chaque ins- 
tant, ils les chassèrent des hauteurs. Les ban- 
nières de Berne et de Fribourg averties à tcnis 
que l’action s’engageoit, vinrent joindre celles 
de Sckwit[ et de Thoun , et en face de l’armée 
Bolirguignone , elles se formèrent en bataillon 
quarré. 

Le duc et ses généraux crurent que c’étoit 
là toute l’armée des confédérés , et pleins de 
mépris pour cette petite troupe , ce prince s’é- 
crioit : Far St. George nous aurons bientôt détruit 
tous ces chiens <T Allemands , et tout ce qu'ils pos~ 
sèdent sera à nous. 

Il les fit charger avec vigueur , lorsque au 
fort de la mêlée , le corps de bataille des con- 
fédérés dont la marche avoir été retardée de 
quelques jours parut sur les hauteurs de Bon- 
villars et de Champagne , en faisant retentir le 
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tauf d'un et la vache dUndtrwald ( instrumens de 
musique guerrière propres à ces Cantons , et qui 
avoient déjà souvent donné le signal de la vic- 
toire. ) Arrivés sur ces hauteurs les Suisses £dcles à 
un sentiment de piété qui ne &isoit qu’animer leur 
valeur , se mirent à genoux pour se recomman- 
der au ciel. Ce fut alors que le duc se persua- 
dant qu’ils lui demandoient quanier ordonna, 
selon le rapport de la chronique Neuchâteloise , 
de faire feu sur eux sans pitié avec toute son 
artillerie. 

. Dans moment toutes les bannières des 
Suisses réunies marchèrent à l’ennemi , couver- 
tes de leurs longues piques , avec tant de réso- 
lution et d’impétuosité qu’après l’avoir repoussé 
trois fois, elles le mirent entièrement en dé« 
route. Leur cri de guerre étoit Graàsoay cri 
qui les excitoit à la vengeance en leur rappelant 
l’indigne traitement fait à leurs frères dans cette 
ville , et l’épouvante que ces cris , cette musique 
effrayante , ces piques redoutables , l’ardeur ex- 
traordinaire d’un ennemi nouveau pour eux, 
répandirent chez les Bourguignons, fut telle qu’ils 
s’enfuirent et se dispersèrent avec la plus grande 
précipitation, laissant armes, tentes et bagages. 
Les Suisses , dit Schilling qui étoit présent , 
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les chassèrent devant eux comme un troupeau 
de bétail (i). 

Les vainqueurs fatigués d’une longue marche, 
du combat , et du poids de leur armure ne les 
poursuivirent que jusqiies à Montagny ^ à une 
demi - lieue à l’ouest de Granson. 11 est bien 
vraisemblable aussi que la crainte d’être préve- 
nus les uns par les autres dans le pillage d’un 
camp qu’on savoir rempli de richesses modéioit 
l’ardeur de la poursuite , et que l’amour du gain 
fit ici , comme il n’arrive que trop souvent , une 
diversion fâcheuse à l’amour de la gloire. 

, Arrivés à Montagny ils se jetèrent à genoux 
pour rendre grâces à Dieu de la victoire signalé» 
qu’il leur accordoit sur un ennemi qu’on avoit 
cru invincible. Ils n’avoient pas perdu plus de 

cinquante hommes, s’il faut en croire leurs chroni- 

{ 


( I ) Guillaume de Diesbach et Jean de Hahùyll se 
couvrirent de gloire dans cette journée. Hulwijll 
Bonstetten , Landenherg , Goldlinn , Mulincn , Scgissrr, 
Sc/iwartzmaurer furent armés chevaliers sur le champ 
de bataille en récompense de leurs services signalés. 
Louis de Château- Giiyon , frère du prince d’Orange, 
qui commandoit la cavalerie Bourguignonne , fut tué 
dans le combat par un Bernois nommé Jean Van-. 
éer-Grub. 
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ques. A l’égard des Bourguignons, leur armée 
avoir été forte de soixante mille combattans , et 
mille seulement restèrent sur le champ de bataille. 
•Dans ce nombre on ne compta que sept hom- 
mes d’armes (i). Tout It demeurant , dit Comines , 
s'enfuit et le duc aussi. Et il devait se mieux dire 
de lui que t aa ne fit du roi Jean de France , quand 
il fut pris à la bataille de Poitiers , savoir qiJii 
perdit honneur et chevaace en ce jout (z). 

Trente gentilshommes qui étoient restés dans 
le château de Granson se rçndirent à discrétioa 
aux Bernois et aux Fribourgeois. Ils en réser- 
vèrent trois ou quatre des ’ plus jeunes pour 
racheter Brandolf de Stein , le commandant de 
Granson, La mort des autres expia celle des 
Suisses exécutés avec tant de perfidie , et dont 
les corps étaient encore exposés sur les murs 
de la yille. Cent vingt pièces d’artillerie furent 
envoyées par eau à Eidau , où l’on eu fit le 
partage. Le reste du butin fut immense. On y 
voyoit quatre cents tentes de soie dont une 
partie brodée en or et en perlee , six cents 


( 1 ) On donnoit ce nom aux cavaliers qui étoient 
gentilshommes , et dont chacun avoit ordinairement 
cinq ou six hommes à pied ou à cheval à sa suite. 

( a ) Métnoûes 4e Cominei. L. 5 . C. i. 
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Ijanaières et drapeaux , plus de quatre quintaux 
de vaisselle d’argent , les sceaux du duc et de 
son frère Antoine , U bâtard de Bourgogne , le? 
inarques de l’ordre de la toison d’or , beaucoup 
d’argent monnoyé , beaucoup de reliques ^ de 
joyaux et de pierreries , et entr’autres ce fameux 
diamant dont, on a tant parlé , et sur lequel il y 
a eu des opinions si diâlerentes. 

» Selon Comines , Ce diamant qui étoit un des 
n plus gros de ta cjirétienti , et auquel pendoit 
n une grosse perle , fut levé par un Suisse, et 
» puis rejeté sous un chariot , puis le revint 
n quérir, et le vendit à un prêtre pour un florin. 
» Celui-là l’envoya à leurs seigneurs de Berne 
» qui lui en donnèrent trois francs, n Les chro- 
niques du pays ajoutent qu’à *6erne il fut vendu 
à des Génois qui le revendirent au duc de Milan, 
d’oii il passa enfin sur la thiare du pape Jules IF. 
L’éditeur des mémoires de Comines ^ et d’autres 
historiens François prétendent an contraire que 
ce diamant est le même qui pendant plus d’un 
hècle a été le premier diamant de la couronne 
de France et qui portoit le nom de Sancy , 
parce qu’il venoît de Harlay de Sancy qui l’avoit 
acheté du prince Portugais , J^n Antoine prient 
de Crato. Enfin une troisième opinion qui paroit 
fondée sur de plus sûres autorités , veut que ce 
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fameux diamant se trouve eocore aujourd'hui ea 
Espagne parmi les joyaux de, la couronite. Jacoà 
JFugger J dans son miroir £ konntur de la maison 
d! Autriche , auteur très-bien instruit et très-digne 
de foi, assure que quelques années après la 
bataille où ce diamant fut perdu, on l’offrit avec 
plusieurs rubis à son grand oncle Fuggtr , connu 
par ses grandes richesses , quH’acheta'des Suisses 
pour ^7000 ilorins , qu’il resta pendant quarante 
ans entre les mains de ses parèns et les siennes^ 
qu’enfio lui , auteur de ce. récit , ‘ 

le vendit à Henri VIII, roi d’Angleterre , que sa 
Elle la -reine Marie en fit présent à Philippe II 
son époux , et qu’ainsi,^ après avoir été perdu y 
retrouvé et comme ignoré èt caché long-tems , 
il étoit enfin retourné à cette même maison d’Au* 
triche , à laquelle il auroit appaurtenu après la 
mort du duc de Bourgogne. . ‘ ‘ 

Revenons, à autres suites plus importantes de 
la bataille de Cranson. Le pattage d’un si in> 
mense butin (i}, occupa tellement l’armée des 

• ' — J Il , I ■■ I 

( I ) Les chroniques l’évaluent à plus d’un million 
de florins , somme énorme pour le tems. Et elles ne 
font mention cependant que de ce qui fut mis en 
commun pour être partagé , sans faire entrer en 
compte ce qui fut pris et détourné dans le moment 
du pillage. 
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jconfëderés qu’elie oublia quelques joutas le cbâ^ 
teau de Vaumarcus , et la garnison que le duU 
de Bourgogne y av<«t laissée. Quand ils vou- 
lurent le prendre ^ il n’étoit plus tetns. La gar^ 
nison s’étoit sauvée de nuit , et il fallut se con- 
tenter, de piller et de brûler le château. Alor» 
chacun ne .songea plus qu’à emporter Chez lui 
sa part du butin ^ et on perdit de vue un ennemi 
qui sembloit n’exister plus depuis qu’il avoit 
repassé le Jaea. Mais ces richesses si prompte* 
ment acquises produisirent un effet durable et 
trop ordinaire. Elles en firent désirer de nou- 
velles. La soif de l’or s’allia à l’amour de la- 
patrie, et de la gloire, et le- corrompit. La 
guerre ne fut dès-lors , sur-tout aux yeux de la 
jeunesse , qu’un moyen sûr et prompt de faire 
fortune , elle dédaigna l’agriculture , le soin des 
troupeaux , les arts utiles. Elle ne respira plus 
que pour les pensions étrangères , pour une 
haute solde , un riche butin (i). * 

> Le duc de Bourgogne n’avoit pas fait à Gru/i- 
son y à ce qu’il semble d’abord , une perte bien 
difficile à réparer j mais dans la réalité, sa puis- 


( I ) Depuis ce tems , dit Comines , la plupart des 
Suisses ont laissé le labeur pour se faire gens de 
^errc. Lir. C. i. 

sauce 
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^ce militaire , sa réputation , son autorité sur 
ses sujets , sou ascendant sur ses voisina , avoient 
reçu une atteinte funeste , et le rapide déclin- 
de sa grandeur commence à cette époque. Il 
faut entendre Philippe de Contints sur ce sujet. 
Ge sont des réflexions de ce genre faites par un 
homme d’état qui avoit eu part aux plus grandes 
af&ires , et connoissoit personnellement les prin- 
cipaux personnages de son teins que l’histoire 
doit recueillir, si, elle veut intéresser et instruire» 

»’ La douleur que le duc eut de la -perte de 
» la bataille de Granson , dit Comines , lui trou- 
» bla tant les esprits qu’il en tomba en grande 
n maladie. La tristesse mua sa complexion , 

» et depuis ladite maladie il ne fut si sage 
)> . qu’auparavant , mais beaucoup diminué de son ' 
» sens» 

tf Et telles sont les passibns de Ceux qui 
)» n’eurent jamais adversités , et sur-tout les 
n grands qui sont orgueilleux , et ne cherchent 
» les vrais remèdes. Car en ce cas et sembla- 
>» blés le premier refuge est de retourner à 
» Dieu , et connoître ses méfaits,. Apçès cela , 

» fait grand bien de parler à quelque ami de 
» Ses affaires privées , et devant lui , plaindre 
» ses douleurs , car cela albge le cœur et le 
» reconforte. Enfin il faut prendre autre re- 
Tome //. N 
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» mède par quelque exercice et labeur , et non 
» point le chemin que prit le duc de se cacher 
» ou tenir solitaire , car pour ce qu’il étoit 
» terrible à ses gens , nul n’osoit s’avancer 
» à lui donner confort ou conseil. 

» Pendant ces six semaines ou environ qu’il 
» vécut presque seul , plusieurs nouveaux en- 
» nemis se furent déclarés , les amis refroidis 
» et les sujets rompus et défaits , et commen- 
}>. çoient à entrer en murmures , et à voir leur 
» maître en mépris. Combien de gens lui de- 
» vinrent ■ alors ennemis qui le jour auparavant 
» se feignoient amis ? Et pourquoi avoit - il 
» commencé cette guerre (i) ! Après les offres 
» qui lui avaient M faites , et contre telles gens 
» que ceux avec lesquels il. eut affaire , où il 
» ne pouvoir y avoir nul acquêt , nul profit. Cela 
» sera bel exemple, ajoute Comines , pour les 
U jeunes seigneurs qui follement entreprennent 
M sans connoître ce qui peut leur en advenir , 
» et méprisent le conseil de ceux qu’ils de- 
U vroient appeler. » Ajoutons que ces exemr 


C I ) Ainsi Comines ne regardoit pas les Suisses 
comme les auteurs de la guerre. Son témoignage 
aonfirme donc ce que nous 'avons dit plus haut sut 
ce sujet. 
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Jîles ne sont pas rares j mais ce qui l’est beau- 
coup , c’esr que les jeunes seigneurs , ou plutôt 
les ambitieux quels qu’ils soient sachent en 
profiter. Heureux du moins ceux qui avant leur 
chfire étoient aimés et estimés. Il leur reste des 
amis , des espérances et des consolations , mais 
un tyran perd tout ^uand on cesse de le crain- 
dre. Chartes en fournit une préuve remarqua- 
ble. Tous ses alliés se déclarèrent successivement 
* « 

contre lui. 

n Le duc de Milan dit Comines ^ ayant sçu 
» son aventure en eut grande ' joie , nonobt- 
» tant qu’il fut son allié , et qu’il lui eut envoyé 
» pour faire alliance une grande ambassade , 
» il n’y avoit que trois semaines. » 

Le roi Rent de Sicile qui avoit voulu le faire 
son héritier , et lui céder la Provence , renonça 
à ce dessein , et se réconcilia avec le roi 
de France. Alors aussi Louis ne dissimula plus 
la haine et la jalousie dont il étoit animé 
contre lui. Il s’applaudissoit de la conduite qu’il 
avoit tenue avec les Suisses én voyant combien 
il étoit différent pour lui de les avoir pour 
amis ou pour ennemis. 

» Enfin , ajoute Comines , de tous côtés ea, 
» Allemagne commencèrent à se déclarer gens^ 
» contre le duc , et les villes impériales , et 

N 2 
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» autres s'allièrent avec ses ennemis , et sem- 
» bloit qu’il y eut grand pardon à lui mal 
» faire ». 

Louis XI s’étoit avancé jusques à Lyon pour 
être plus près du théâtre de la guerre dans la- 
quelle il voyoit avec tant de plaisir son ennemi 
s’engager. Instruit des succès des Cantons il 
fit éclater sa joie , et leur adressa de bien 
sincères félicitations. 

Le duc de Bourgogne découragé et abattu 
sembloit toujours oublier le soin de sa ven- 
geance. Mais cette fatale passion se ralluma 
enfin dans son cœur. Il sortit de sa retraite y 
et comme entraîné par sa malheureuse desti-, 
liée , ou plutôt par son orgueil effréné , il reprit 
avec une ardeur nouvelle la résolution de punir 
et de dompter un peuple avec lequel il étoit 
tems encore de faire une paix que tout sem- 
bloit lui conseiller. 

Il rassembla à No^erçy , en Franche-Comté , 
Içs débris de son armée. Des cloches , des mar- 
mites , toutes sortes de ferrures furent fondues 
en hâte par ses ordres pour réparer la perte 
de son artillerie. ^Des ordres partirent pour 
lever des hommes et ^es subsides dans 
toute l'étendue de sa vaste domination. Les 

t 

états de quelques - unes de ses provinces des 
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Pays-bas répondirent, avec fierté à ces demandes , 
que si leur prince étoit menacé dans sa per- - 
sonne par les Suisses , ils étoient prêts à le 
secourir au risque même de leur vie , mais que 
s’il n’étoit question que de continuer une guerre 
«lutile , pour les asservir , ils n’avoient plus 
d’argent et de monde à lui sacrifier. 

(a) Lui même retourna dans le Pays-de-Vaud , 
par Joigne et par Orbe , avec les premiers corps 
des troupes qu’il avoît pu rassembler , et il les 
fit camper près de Lausanne. Là il attendit 
long-tems dans cette ville que son armée fût 
pourvue d’armes et de munitions , et eût reçu 
les renforts nécessaires. Il tâchoit cependant de 
ranimer par ses discours le ïèle de cette ar- 
mée. 11 n’épargnoit pas non plus les belles pa- 
roles à ses alliés. Il promettoit Fribourg à la, 
duchesse de Savoie , et Berne au comte de 
Komont 

Les Bernois informèrent leurs confédérés de ces 
préparatifs menaçans. Ceux-ci consentirent à met- 
tre dans Fribourg une garnison de mille hommes, 
et promirent aussi de concourir à la défense 
des Bernois. Mais la plupart des Cantons leur 
refusèrent de se charger de celle de Morat et 


( o) Le iç Mars 1476- 

N J 
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des autres places qu’ils avoient occupées dan* 
le Pays- de-Vaud , parce qu’ils regardoient ce 
pays comme étrapger à la cQnfédératioa Hel» 
vétique. 

Les Bernois adressèrent aussi à Louis XI des 
représentations très - pressantes , sur ce qu’il 
pçrmettoit que les princes de Savoie ses ne- 
vetix , et la duchesse sa soeur fussent en quel- 
que sorte les instrumens de l’ambition du duc 
de Bourgogne , et le servissent ouvertement- 
dans la guerre qu’il leur faisoit. Louis reçut 
les plaintes des députés Bernois avec tette apr 
parence de bieuveillance et j d’affection qu’il 
savoit si bien se dottner quand il le vouloit > 
et les renvoya avçc de belles promesses qu’il ne 
çqngeoit guères à tenir. 

Adrien de Bubtnbtrg , 'ancien avoyer de Berne, 
le même qu’on avoit relégué dans ses terres , 
et qui avoit voulu prévenir une guerre dan- 
gereuse , voyant alors grossir l’orage qui mena- 
çoit sa patrie, offrit d’aller la servir, fût- ce. 
meme comme simple soldat. On accepta ses 
offres avec joie. On lui donna môme le com- 
mandement de Moral où l’on mit en garnisoa 
quinze cents hommes. Le contingent de Fribourg. 
qui en faisoit partie étoit aux ordres de Guil- 
laume à'/ifry. Strasbourg y envoya du canon et 
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quatre artilleurs habiles. Les. Bernoî% avoient 
fait les plus grands efforts pour composer cette 
garnison. Quand dans une famille il y avoit 
un père et un fils , ou deux frères en état de 
porter les armes , on en envoyoit un à Tarmée , 
et l’autre à Morat, 

Les villes de V<vay et de la Tour de Pyi 
ayant favorisé le passage de quelques soldats 
étrangers que le duc faisoit venir à son camp 
de Lausanne en furent bien sévèrement punies. 
Zerkinden , bailli du Haut-Simmtntkal , y marcha 
par ordre du conseil de Berne , leur tua cinq 
cents hommes , les livra au pillage et aux flam- 
mes. Les Vallaisans plus fidèles à leurs alliés 
repoussèrent des Lombards que le |duc avoit 
prisa sa solde, et qui essayoicnt de traverser 
leur pays. Les confédérés vouloient cependant 
éviter de rompre ouvertement avec la duchesse 
de Savoie qu’ils espéroient de ramener à la 
neutralité. Les Vallaisans avoient attaqué cette 
princesse , et avoient fait quelques conquêtes 
en Savoie. Pour prévenir les progrès de cette 
querelle dans laquelle ils craignoient de s’en- 
gager , les Bernois de concert avec Fribourg 
et Uri , envoyèrent des dé^iutés aux deux partis, 
et leur firent signer une trêve , pendant laquelle 

N4 
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le* BernAÎs dévoient garder 5r. Maurice et Gua^ 
dis , et l’évêque de Sion le château de Martigny-, 

Les «dbrts continuels du duc pour grossir 
son armée avoient enfîn réussi. Avec des force* 
très- supérieures en nombre à celle des Suisses, 
. il se crut assuré de les vaincre , et toujours 
confiant et présomptueux , il s’affermit encore 
plus dans cette espérance quand s’étant avancé 
jusques à Payerne , il eut reconnu par lui-même 
que les confédérés n’avoient encore que queir 
ques centaines d’hommes à lui opposer. 

J1 résolut donc d’aller assiéger Morat ; per- 
suadé que cette conquête importante et peu 
difficile , inspiréroit aux nouvelles levées de 
Lombards , de Bourguignons , de Savoiards , 
de Flamands dont son armée étoit çompKJsée en 
grande partie , toute la confiance qui pouvoit 
encore leur manquer. 

s 

Adrien de Bubenberg ayant reconnu les mau- 
vaises dispositions d’une partie des habitans de. 
Morat , fit publier que ceux qui montreroient 
la moiqdre crainte seroient sur-le-çhamp punis 
de mort , et voulant les animer aussi par son 
exemple , il prit avec lui six cents hommes 
d’élite , avec lesquels il marcha au - devant des 
Bçurguignons , et repoussa leur avant-garde 
jusques à Payerne, 
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Le comte cie Komont fut encore plus mzd 
traité dans un ^rand fourrage qu’il voulut faire 
du côté êCAntt , entre les lacs de Ntuchâtel, de 
Morat et de Bitnnt (i). Les paysans armés de 
tout ce qu’ils purent trouver sous leurs mains ^ 
aidés de leurs femmes et de leurs filles , et • 
bientôt après , secourus par les habitans àtlan-r 
dtron , de la "Neuville , de Cerlier et de Neu- 
chatel , les forcèrent à abandonner leur butin , 
et à se retirer précipitamment et avec perte 
du côté A'Estavayer. 

Le n Juin Charles établit son camp sous les 
imirs de Morat. II avbit soixante mille hommes 
sous ses ordres , et une foule de valets , de mar- 
chands et de femmes le suivoit , quoique on 
étalât moins de luxe et de richesses dans ce 
camp qu’il n’y en avoir eu dans celui de Gransan, 

Le duc lui-même avec la plus grande partie 
de son armée , occupoit les hauteurs au-dessus 
de la ville , du côté de Fribourg. Le comte de 
Komont avec le reste étoit au - dessous du côté 
à'Arberg. On comptoir dans ces deux corps 
deux mille chevaliers et nobles dHin rang dis- 


( I ) Pour faire sac et pillage , dit la chronique 
de Neuchâtel , autour de Morat et mettre empêche- 
ment que cette ville ne fût ravitaillée. 
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tingué, et plusieurs princes et grands seigneurs. 
Jusques' alors les Suisses n’avoient pu mettre 
sur pied que les mille et cinq cents hommes qui 
étoient dans Morat, La i^upart des Cantons 
s’étoient persuadés que la conquête du Pays- 
de-Vaud étoit pour les Bernois* le seul objet de 
la guerre , et dans cette idée ils ne se croyoieut 
point obligés d’y prendre part. Mais enfin les 
sollicitations des conseils de Zurich et de Lu- 
cerne obtinrent d’eux qu’ils feroient marcher leurs 
contingens entiers. Ces délais eussent pu deve- 
nir funestes aux Bernois. Ils avoient été obligés 
d’envoyer en hâte cinq mille hommes jusqu’à 
Guemine où l’on passe sur un pont la rivière 
de Sarine , pour s’assurer de ce poste impor- 
tant , et de garnir celui de Lauptn, Si les Bour- 
guignons les eussent prévenus ils auroient pu 
empêcher qu’il n’y eût aucune communication 
entre Berne et Morat , et cette dernière ville 
auroit sans doute succombé. Un si grand dan- 
ger répandit l’épouvante à Berne qui n’est éloi- 
gnée ds Morat que de six lieues. Mais les 
Bourguignons ne firent point assez de diligence. 
Ils furent même repoussés. Les assauts que le 
duc fit donner en même tems à Morat où son. 
artillerie avoit déjà- fait une grande brèche 
a’eurcnt aucun succès > et coûtèrent lui tiûUier 
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^ d'hommes aux Bourgiiignoos. Ainsi la valeur de 
Bubenberg , de sa garnison et du détachement 
Bernois sauva cette place, au sort de laquelle 
celui de la Suisse entière étoit en quelque 
sorte attaché. 

Alors arrivèrent aussi successivement , et de 
tous les côtés des renforts à l’armée des confé- 
dérés. Les premiers furent des guerriers £Unàer- 
wald et de XEntlibuch. Ceux des autres Cantons 
suivirent. Le duc Bxné de Lorraine dont la der- 
nière espérance , après la perte de ses états , 
reposoit sur le succès de cette guerre , se rendit 
en qualité de volontaire , ( et non de général , 
comme quelques historiens l’ont rapporté ) , dans 
le camp des Suisses , avec des comtes de Biche 
et de Linange , et deux cents cavaliers. - 
Et vint tout h point le duc René , dit la chro- 
nique de Neuchâtel , portant grande haine et vindi- 
cation au duc Charles , et s' é jouissant d être témoin. 
Le comte Oswald de Thierstein amena deux cents 
gendarmes autrichiens , avec les contingens des 
villes de Colmar et de Selestadt. Le comte Louis 
d’Of/wgf/z commandoit le secours de Strasbourg 
' qui consistoit en quatre cents gendarmes et trois 
cents arquebusiers. Bâle avoit envoyé deux cents 
hommes sous les ordres de Pierre de Roth , che- 
valier. J-e çointe de Gruyère arriva à la tête de 
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ses propres troupes. Celles de Bienne et de 
Soleure joignirent après avoir garni le poste 
à'Arbtrg. Enfin les villes de Rothwtil et de 
SchafibouH envoyèrent aussi quelques soldats. 

Au moment où l’on se préparoit au combat , 
trois mille Zurichois et avec eux deux mille 
hommes de la Thurgovit , commandés par le 
brave Waldman , entrèrent dans le camp. Leur 
chef fut nommé général , et créé chevalier par 
le comte de Thierstein , ainsi que cent cinquante 
autres officiers de l’armée , et le duc de Lorraine 
lui-méme. Mais ceux des anciennes maisons af> 
fectoient pour la plupart de ne pas faire usage 
d’un titre qu’on commençoit à prodiguer beau- 
coup. Tous ces corps réunis formoient, suivant les 
chroniques Suisses , d’accord avec Comirits , une 
armée de plus de trente mille hommes, dont 
quatre mille étoient de cavalerie. Elle fut distiv 
buée en trois corps. L’avant - garde composée 
des bannières de Thoun , de VEntlibuch , et de 
la garnison de Fribourg , ctoit commandée par 
Jean de Fœgutli et Rodolphe de Wuipens.^ sous 
les ordres de Jean Waldman de Zurich , auquel 
étoit adjoint Guillaume Herter de Strasbourg. Les 
bannières de toute l’armée étoient dans ce centre, 
au milieu d’une forêt de hallebardes, de haches 
d’armes et de piques. Un Lucemois, Gas- 
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purd de Herte'nsuin cominandoit rarrière-garde. 

L’attaque eut lieu le 22 juin. C’est à ce même 
jour, dit Halwyll, en menant sa troupe au coin* 
bat, çue nos ancêtres^ il y a trente-sept ans^ ont 
sauvé à Laupen la république qui périssait. Re- 
garde[ devant vous , ajouta-t-il en leur montrant 
les Bourguignons. Vbye[ ces barbares qui ont as- 
sassiné vos frires à Granson, Leur perfidie a déjà, 
été punie par la justice divine. Leurs desseins échoue- 
ront encore aujourd’ hui par la protection des Saints 
Patrons de ce jour. Le général Herter et des 
cavaliers étrangers craignant que la bataille ne 
s’engageât trop légèrement avoient proposé aux 
Suisses de retrancher leuf camp pour s’assurer 
une retraite au besoin. Félix Relier , généra! 
Zurichois , s’y opposa vivement. Il représenta 
que les Suisses ne connoissoient point ces sortes 
de précautions , que leur usage étoit d’attaquer 
l’ennemi , et non de l’attendre derrière un retran- 
chement , et que si l’intention des chevaliers 
étrangers étoit de combattre de bonne foi pour 
les Suisses , ils en alloient avoir l’occasion. Le 
général se rendit à ces raisons. *La cavalerie des 
auxiliaires joignit les Suisses. On marcha malgré, 
une forte pluie qui inondoit la campagne. Le. 
duc averti que les Suisses paroissoient , fit sortir- 
une partie de son armée de son camp , et la 
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tangea en bataille derrière une haie vive mt- 
dcssus de Morat. Les généraux des confédérés 
avoient de la peine à contenir l’ardeur de leurs 
soldats. Ils leur firent cependant faire la prière , 
selon leur usage , et à mesure qu’ils s’avançoient 
les nuages se dissipèrent , et le soleil parut aveâ 
éclat ) ce qu’ils interprétèrent comme un avant-* 
coureur de la victoire , et une déclaration du 
ciel en leur faveur. Vers le midi ils chargèrent 
avec fureur) mais non sans essuyer d’abord une 
perte considérable , causée par l’artillerie des 
Bourguignons. Comme ils avoient de la peine 
â percer la haie sans rompre leurs rangs , Tean 
de Halwyil qui menoit l’avànt-garde , tourna 
les Bourguignons y s’empara de leur artillerie ) 
et fondit Sur eux, avec une telle furie qu’ils 
commencèrent à plier. Alors le' reste de l’armée 
confédérée s'avançant en bon ordre , les attaqua 
aussi de front avec une grande impétuosité. Le 
duc de Lorraine et ses cavaliers fondirent sur 
les cavaliers du duc , l’infanterie Suisse sur l’in- 
fânterie Bourguignonne qui ne put soutenir son 
choc. En même tems , Adrien de Bubenberg fit 
une sortie de Morat , avec ses six cents hommes 
d’élite , et ayaht pris l’ennemi à dos , acheva de 
décider la victoire. 

/ 

■ Attaqués de tous côtés, et sur le point d’êtm' 
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enveloppés , les Bourguignons ne pensèrent 
plus qu’à chercher leur salut dans une retraite 
précipitée. Mais elle ne fut pas aussi aisée pour 
eux qu’elle l’avoit été à Granson. Cette fois, 
les Suisses ayant avec eux de la cavalerie, pour- 
suivirent une partie des fiiyards jusqu’à Aven- 
chts. Nombre de cavaliers trouvèrent la mort 
dans le lac de Morat où ils s’étoient jetés dans 
l’espérance de rie passer à la nage ( i ). La 
plupart tombèrent sous' |e fer des vainqueurs. 

Le duc échappa cependant avec quelques 
cavaliers. Les Suisses craignirent sans doute en 
le poursuivant de laisser derrière eux le corps 
du comte de Romont qui n’avoit point pris de 
part au combat. Il s’enfuit du côté de Lau- 
sanne , laissant sur le champ de bataille ou 
dans les environs , et dans le lac , environ 
quinze mille morts (z). Leurs ossemens furent 


( I ) 11 y a peu d’années que des pêcheurs trou- 
vèrent des armures d’une grande beauté dans le lac 
de Morat près de cette ville ( Hist. de la confédé- 
ration Helv. par 'Watteville. T. i. L. 6. 

( 2 ) Le seigneur de Contay ( dit Comines ) Con- 
fessa au roi en ma présence qu’en la dite bataille 
étaient morts gooo hommes du duc et d! autres menues 
gens , et je cro^s à ce que ftti pu entendre qu'il y 
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recueillis dans une chapelle près du chamjj de 
bataille avec une inscription également modeste 
et énergique , que toutes les relations des voya^ 
genrs ont transcrite et justement applaudiè (i)^ 

Il restoit à combattre le comte de Romont qui 
commandoit un camp séparé le jour de la ba- 
taille ; mais loin de secourir le due ^ il s’enfuit 
comme les autres , abandonnant ses tentes et son 
bagage. Une partie des fiiyards de ce corps qui 
étoit.de douze mille hommes , fut très-maltraitée 
au passage du pont de la Broyé par les milices 
des lieux voisins. 

Les vainqueurs firent un plus riche butin qu’ils 
n'auroient cru pouvoir l’espérer j après tout ce 


avait bien igooo niorts en tout. Cependant le gou- 
vernement Bernois dans la lettre qu’il écrivit à ses 
alliés pour leur notifier la victoire de Morat ne fait 
monter la perte des Bourguignons qu’à un peu plus 
de dix mille hommes. 

_( I ) Deo Opt. Max. Caroli inclyti et fbrtrssimi 
Burgendiæ ducis , exercitus Muratum obsidens , ab 
Helvetiis cæsus hoc sui monumentum relîquit. An ; 
1475. c. d. A Dieu très-bon très -grand. L’armée du 
célèbre et très - vaillant duc Charles de Bourgogne 
assiégeant Morat, défaite par les Suisses a laissé ici 
ce monument. L’an 147^. 

1 
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que le duc avoit perdu à Granson. On en as- 
siglia une part considérable au duc de Lorraine 
qui s’étoil extrêmement distingué, et avoit eu 
un cheval tué sous lui. Les tentes et les pavil- 
lons de Charles avec tout ce qu’ils contenoient 
lui furent cédés , outre l’artillerie qu’il avoit 
perdue à , et qu’on avoit reprise. 

Jin place des préciosités , dit la chronique Neu- 
châteloise , qui avaient été trouvées à Granson , 
messieurs des ligues trouvèrent à Morat deux mille 
cortisaines et joyeuse» douilles ,* et délibérant que 
telles marchandises ne baiUeroient grand profit aux 
leurs , si les laissèrent - ils courir. . . . Mais des 
canons , engins de toutes manières , et non connues 
par-de-qa , piques , coulevrines , beaux accoutremens 
de pied et de cheval , armures de chevaliers de tous 
pays et langues , chacun en ramassa son soûl. A. 
ceux de Berne et de Fribourg furent octroyés quasi 
tous les canons , et certes les avaient - ils bien, 
gagnés (a). La perte des vainqueurs fut estimée 
diversement. Schilling la réduit à une vingtaine 
d’hommes j mais la chronique que nous venons 
de citer est plus croyable quand elle dit , Petite 
fut la perte des ligues. Cent et trente» laissèrent 


(a) Chronique de'Neudiâtel N.« i. 

Tome II, O 
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leur vie en t assaut des pals (palissades) et cancmi* 
D'autres parts les coulevrinades et batteries frap~ 
pèrent deux cents et octante quasi tous de Berne et 
de Fribourg, Dans cette estimation , il n’est 
point question de la perte des auxiliaires. Après 
une victoire aussi éclatante et aussi décisive , les 
contingent de la plupart des Cantons chargés d« 
lauriers et de butin désiroient de rentrer dans 
leurs foyers. Mais les Bernois les conjurèrent 
de prendre auparavant les mesures nécessaires 
pour n’avoir rien à craindre de la vengeance de 
l’ennemi. Ils obtinrent , non sans peine , de 
pouvoir garder douze mille hommes , avec les- 
quels ils entrèrent dans le Fajs-de-Vaud. Trois 
jours après la bataille , cette armée étoit déjà 
à Moudon qui , comme tout le pays , relevoit du 
comte de Romont, Les habitans , hors d’état de 
faire aucune résistance , n’obtinrent grâce que 
de la vie. La plupart des villes et des bourgs 
furent pillés. Les confédérés avoient aussi 
compté de faire un riche butin à "Lausanne. 
Mais le comte de Gruyères les avoit prévenus 
en s’emparant des effets les plus précieux. Ils' 
prirent le reste , et n’épargnèrent pas même les 
églises. Les Genevois et leur évêque voyant 
l'orage prêt à fondre sur eux , le détournèrent 
en brisant intervenir le roi de France en leur 
avs ur. 
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Revenons au malheureux duc de Bourgogne. 
On peut juger de l’excès de son abattement par 
xa fuite précipitée. Il ne s’arrêta qu’à Marges , 
c’est-à-dire , à quatorze lieues de Morat. De-là , 
il continua a fuir par Gex jusqu’à Rivière ^ petite 
ville près de Salins en Franche-Comté. La 
douleur que lui avoir causée sa défaite à Gransoti, 
se changea après celle de Morat ^ en un véritable 
désespoir , une noire mélancolie. Il ne pouvoir 
plus voir ni souffrir personne, pas même la 
duchesse de Savoie sa plus fidèle amie. Ôn le 
traita comme un malade j mais ^ selon Philippe 
de Comines , on ne put jamais le guérir parfiiite- 
meut , et son esprit resta frappé et affoibli. 

La passion de la vengeance dont il étoit 
plus tourmenté que jamais , prouvoit en effet 
que le malheur ne l’avoit point rendu sage. Dès 
qu’il fut un peu remis , il ne s’occupa plus qu’à 
former une nouvelle armée , et à obtenir de ses 
sujets de nouveaux secours. La plupart témoignè- 
rent peu de bonne volonté. Les Bourguignons 
lui offrirent cependant de lui payer trois mille 
hommes^ mais loin d’être content de cette offre ^ 
il les menaça , s’ils ne faisoient de plus grands 
efforts de les livrer aux François , ou même aux 
Suisses , et de se retirer chez ses fidèles Fla- 

O i 
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mands. Ses soupçons sur la duchesse de Savoie 
recommencèrent. Il la fit arrêter elle et son fils 
Ckarlts , et conduire dans le château de Dijon. 
Philibert , l’aîné de ses fils , lui avoit échappé , 
et s’étoit sauvé à Chambéry. Mais Louh XI sut 
se faire rendre bientôt après la duchesse sa 
sœur , et il la reçut à Tours où ils se réconci- 
lièrent. Cette réconciliation fut suivie de celle 
des Suisses avec la maison de Savoie. Louis XI 
.s’intéressoit par plusieurs motifs , à la conserva- 
tion de cette maison y et par conséquent à celle 
du comte de Romont et de son pays qui faisoit 
partie de la Savoie. Lorsque les Suisses entrè- 
rent à Lausanne , ils y trouvèrent des députés du 
roi de France et de plusieurs princes chargés 
de leur proposer au moins une trêve. Ils y con- 
sentirent 'y et un congrès fut tenu à Fribourg , 
le 25 Juillet. On y vit arriver le bâtard de Bour- 
gogne y amiral de France, de la part du roi de 
France. Louis de Savoie , évêque de Genève , le 
duc de Lorraine , le comte de Gruyères y paru- 
rent aussi en personne, avec des députés de 
Sigismond d’Autriche , de l’électeur Palatin , des 
'évêques de Strasbourg et de Bâle, des états de 
Savoie et du Pays-de-Vaud , du Vallais , de la 
ville de Genève , des huit Cantons , des villes 
de Soleure , de Bienne et de l’Alsace. . 


Digitized by Google 



DES Suisses. . zi} 

Les députés de Berne et dé Fribourg expo- 
sèrei^t. devant cette nombreuse assemblée leurs 
griefs Contre la maison de Savoie. On convint 
de noi^ner des arbitres pour les , examiner , 
et prononcer une sentence définitive. Elle ne se 
fit pas long-tems attendre , et portoit que la 
ville de Genive devroit payer aux Suisses ' la 
somme de Z4000 florins auxquels elle avoit 
été taxée l’année précédente ^ que le Pays-de- 
Vaud seroit restitué à la maison de Savoie , 
moyennant un dédommagement pour lés Can* 
tons de 50000 florins , pour sûreté duquel ce 
pays leur resteroit ^hypothéqué. Morat avec ses 
dépendances , et Granson seroient cédés en pro- 
priétés aux Bernois et Fribourgcois. La maison 
de Savoie devoit leur payer de plus une somme 
de Z 5600 florins qu’elle leur devoit. Les Bernois 
gardoient les seigneuries de Cerlier ^ ^ Aigle ^ 
Ormont et Bex, 

Une autre suite bien avantageuse de cette 
réconciliation des Suisses avec la Savoie , mais 
qui n’eut son entier effet que l’année suivante 
(û) , c’est que la duchesse à la sollicitation des 
Bernois renonça à tous ses droits sur Fribourg ^ 
et que cette ville fut reconnue absolument indé^ 


( a J Le 22 Août 1477. 
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pendante de la Savoie. Aussi depuis cette époque 
surmonta-t-ellc ses armoiries de l’aigle impérial, 
La duchesse , au nom de son fils mineur , avoit 
envoyé des députés pour renouveler l’alliance 
de sa maison avec Berne, Berne témoigna son 
désir que la ville de Fribourg y fût comprise , 
comme une ville libre. La duchesse y consentit 
moyennant une réduction de loooo florins sur 
ce qu’elle devoit aux Bernois. C’étoit acheter à 
bon marché son émancipation. C’étoit vendre k 
vil prix une des meilleures villes du pays. 

Le duc de Lorraine qui avoit assisté au con- 
grès de Fribourg^ y sut. mettre aussi à profit 
l’estime des Suisses que sa valeur lui avoit mé- 
ritée. Il obtint d’eux la permission de lever un 
corps de troupes avec lequel il vouloir tenter de 
rentrer dans ses états , toujours occupés par le 
duc de Bourgogne. II joignit en effet ce corps 
qui fut considérable à sa petite armée y reprit 
avec son secours quelques places de la Lorraine, 
et profitant de l’inaction dans laquelle la mélan- 
colie retenoit son ennemi , et du découragement 
de ses sujets, il réussit à se faire ouvrir les 
portes de Nancy avant l’arrivée du duc de 
Bourgogne qui ne se montra que deux jours 
^rcs devant cette place qu’il venoit assiéger. 

C’étoit encore une nouvelle faute due à son 
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«mêtement et à sa présomption. Son armée 
étoit foible y et composée de nouvelles levées 
mal disposées et peu aguerries. La sâisoâ étoit 
avancée , le froid extrémemenfrigoureux.. On lui 
conseilla inutilement de se borner à tenir cette 
ville bloquée , et de tâcher de l’alTamer. Mais tout 
coiicouroit â hâter sa perte. Il avoit dçnQé sa con- 
fiance à un noble Napolitain) nommé Campobasso 
<{ui le trahissoit ) et promettoit- secrètement 
au duc de Lorraine de faire éçhouer le siège de 
Nancy. II ofFroit même à Louis ^Xl de faire 
assassiner le duc de Bourgogne pour une somme 
d'argent. -, -, 

Les confédérés voyant (\p,^C!harles s'éloignoit 
de leurs frontières y ne firent pas dUHailté d’ac- 
corder de grands secours au duc de> Lorraine. 
Le danger pressant qui ■ roenaçoit sa capitale , 
et avec elle ses dernières ressources y l'avoit 
fait aller en diligence à Btrnc , où il n’avoit 
épargné ni les prières ni les larmes mêmes 
pour toucher le grand conseil devant lequel 
il se présenta. Ce conseil et celui de divers 
autres Cantons touchés du sort de ce prince 
Vaillant et malheureux y lui permirent de faire 
de nouvelles levées de volontaires ; ( i ) et 


( X ) Louis XI toujours habile à entretenir la 
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lui donnèrent pour ks commander des capitai* 
nés de réputation , comme Jean Waldman de 
Zurich , Brandolf de Stein , et Gilgtn de Rum- 
iingen , tous les deux Bernois. 

Ainsi dans peu de tems, le duc de Lorraine 
eut sous ses ordres (a) huit mille Suisses qui se 
Tendirent à Bdle vets la fin de Tannée, d’où tra- 
versant l’Alsace , ils. arrivèrent en Lorraine assee 
i tems pour aider le duc à se rendre maître de 
St. Nkolas (B) y petite ville et passage impor< 
tant avec un pont sur la Meurthty dont le^s BouiV 
'guignons avoient négligé de s’assurer. 

Dès le lendemain Rtni marcha sur Nancy zo- 
devant du duc Charles (c) qui s’émit mis à leur tête. 
Mais si la valeur des chefs étoit égale des deux 
•côtés , il y avoit entre leurs armées une diffërence 
bien grande au désavantage du duc de Bourgogne. 


guerre entre ses voisins, voyant combien le défaut 
d’argent nuisait aux efforts que René vouloir faire 
pour reconquérir ses Etats de Lorraine , lui fournit de 
quoi payer les Suisses qu’il prit à sa solde. ( Voyez 
Comines L. ; 7 ). Deux diètes furent tenues à Lucerne 
pour cet objet et on y décréta que le duc pourrok 
prendre à sa solde autant de Suisses qu’il voudroit, 
(^û) Le 26 Décembre. 

(6; Le 4 Janvier 1477. 

C c ) Le s Janvier. * 

/ 
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Ses troupes étoient attaquées de maladies , mal 
armées , découragées , remplies de gens mal in- 
tentionnés , inférieures même en nombre aux 
Lorrains f joints aux Suisses. Ses plus sages con- 
seillers le conjuroieiit de traîner* la guerre en 
longueur , et d’éviter une bataille qui ne pou- 
voit que lui être fatale. La présomption et le 
violent dépit qui l’animoient ne lui (>ermirent pas 
d’écouter ces sages avis. L’armée du duc de Lor- 

r 

raine étoit de dix - neuf mille hommes. Les huit 
mille Suisses qui en faisoient partie , formoient 
deux corps séparés. Des officiers de Berne, et de 
Lucerne étoient à la tête de l’un. L’autre étoit ' 
commandé par des capitaines de Zurich et de 
Fribourg. En face d’un de ces corps étoit campée ' , 
une partie de l’armée Bourguignonne , défendue 
par un ruisseau et une double haie. L’autre étoit 
séparée des Lorrains par le grand chemin ^ où 
Charles avoit porté sa principale artillerie. 

Avant que le combat s’engageât , Campobasso 
donna le signal de la trahison , et passa avec 
près de trois cents hommes dans le camp du 
duc de Lorraine. Mais les Suisses indignés , lui 
firent dire , qu'il eut à s'éloigner , et qu'ils ne, 

vouloient nuis traîtres avec eux. 

\ 

Ni les retranchemens des Bourguignons , nt 
leur artillerie ne retardèrent long-tems leur dé- 
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iaite. Lés Suisses les ayant pris en flanc , les 
chargèrent avec cette impétuosité à laquelle ils 
n’avoient pu résister ni à Granson , ni à Morat , 
et qui les avoit accoutumés à les croire invinci- 
bles. L’infanterie fiit la première à lâcher le 
pied. La cavalerie fut rompue , et mise en dé- 
sordre. L’autre corps des Suisses franchit le ruis- 
seau et la haie qui le couvroit. La garnison de 
Nancy fit en même tems une sortie , et s’avan- 
çant jusqu’au camp des Bourguignons , y mit 
le feu. 

Ce fut là le sigual de la déroute. On les 
poursuivit pendant deux heures de nuit. Plu- 
sieurs se noyèrent dans la Meurthe. D’autres se 
perdirent dans les bois , où les paysans en firent 
un grand carnage. Campobasso qui se tenoit à 
portée avec sa troupe , rendit leur retraite im- 
possible de son côté. A une distance de deux 
lieues , la campagne fiit jonchée de morts. 

Le duc Charles fuyoit avec quelques cavaliers, 
et prenoit le chemin de , lorsqu’il fut 
arrêté au passage d’un ruisseau où son cheval 
s’étoit embourbé. Là il reçut trois coups mortels 
d’un officier qui ne le connoissoit pas , et qui 
mourut ensuite de chagrin, à ce qu’on dit, quand 
il sut qu’il avoit tué le duc de Bourgogne. Ce 
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prince fut trouvé nud le lendemain, et reconnu 
avec peine au milieu d’un monceau de morts (a). 

On raconte qne le duc de Lorraine alla au-de- 
vant de son convoi en habits de deuil, qu’il arrosa 
son corps d’eau bénite , et que pressant sa main 
dans la sienne , il s’écria : Chtr cousin , Dieu 
sauve ton âme j combien de maux tû nous as Jhits ! 

C’est bien là , sans doute la seule oraison funèbre 

» 

que mérita ce prince. C’est aussi la seule épi- 
taphe qne l’on dut graver sur la tombe de ces 
chefs des nations qui semblent ne leur avoir été 
donnés que dans le courroux du ciel et pour leur ' ' 
malheur. 

s 

René entra dans Nancy après la ' bataille , à la 
tête des vainqueurs , sous un arc de triomphe , 
formé des ossemens des chiens -et des chevaux 
dont les habitans avoient été forcés de se nour- 
rir pendant le siège, 

T elle fut la fin tragique de Châties le hardi , 
nommé plus souvent et plus justement le témé- 
raire , long-tems l’objet de l’envie de ses con- 
temporains , et presque toujours le fléau de scs 
sujets et de ses voisins , qu’il a^gea par des 
guerres continuelles , dues la plupart à son 
orgueil et à son ambition. 


( fl ) le 5 Janvier 1478. 
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Les Suisses qu’il avoit si iinpnidemment pro> 
voqués sembloient avoir été destinés par la 
Providence à être les auteurs de son humilia- ^ 
tion et de sa perte. A Gransou ils lui avoient pris 
ses trésors j à Morat , ils avoient détruit ses 
meilleures troupes ^ à , ils fiirent la cause 

de sa défaite' et de sa mort. Tant de revers 
dissipèrent successivement le prestige que sa 
grande fortune avoit rendu général en sa faveur. . 
Tant qu’il fut heureux, il fut haï , mais admiré et 
respecté. Après ses défaites , on ne lui marqua 
plus que de la haine. On oublia ces bonnes qua- 
lités dont Comines le louq , mais qui apparte- 
noient plus à l’homme qu’au prince , et n’empê- 
chèrent pas que ses sujets n’eussent constam- 
ment à souffrir sous sa domination. Aussi , 
ajoute-t il , comme Dieu donne le prince , selon fuil 
veut punir les sujets , ainsi advint en cette maison 
de Bourgogne ; et il leur donna ce duc Charles qui 
continuellement les tint en grande guerre , travail 
et dépenses. 

Les Suisses perdirent peu de monde à la ba- 
taille de Nancy j et trois jours après , tous pri- 
rent congé du duc de Lorraine , avec la gloire 
d’avoir &it triompher une cause juste , et rétabli 
dans ses états un prince , un allié généreux > 
vaillant , et injustement dépouillé. 
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Cette glorieuse campagne leur valut encore 
au-dehors un accroissement d’estime que per- 
sonne ne pouvoir refuser à tant de preuves 
éclatantes de leur valeur. Mais au-dedans , les 
effets de ces victoires furent loin de leur être > 
aussi avantageux. Nous l’avons déjà observé, 
elles ne leur apprirent que trop bien à connoître 
et, à aimer les richesses , le luxe et la dépense. 
Cette passion introduisit la corniption dans leurs 
conseils. Les riches dépouilles de leurs ennemis 
rapportées dans leurs villages éblouirent toute 
leur jeunesse. Elle ne respira plus que pour les 
armes , poiu: des expéditions guerrières qui 
pussent promptement l’enrichir. Elle devint 
moins docile à la voix de ses chefs j et sa bra- 
%'oure devenue vénale , perdit une partie de son 
prix aux yeux des hommes éclairés. 

On ne nous blâmera pas sans doute de répé- 
ter après les plus sages historiens , et les plus 
habiles politiques de la Suisse , une réâexion 
que l’expérience à tant de fois justifiée , et 
qui fournira peut-être encore un jour d’utiles 
leçons. 
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CHAPITRE IV. 

V 

Affaires générales depuis la mort du duc Charles 
de Bourgogne jusqu'à la guerre de Souabe. Jean 
Waldman bourgmestre de Zurich, 


Louis XI ne dissimula pas sa jôie à la nou- 
velle de ce grand événement qui achevoit de 
dissiper ses craintes , afFermissoit son autorité , 
et ouvroit une vaste carrière à son ambition. 
Charles ne laissoit point d’enfans mâles. Marie 
ia fille étoit héritière d’une grande partie de 
ses états , de tous ceux que la loi des apanages 
n’obligeoit pas à restituer à la couronne &ute 
d’hoirs mâles. 11 lui restoit donc encore une 
grande puissance , mais formée d’un nombre 
de provinces dont le génie , les intérêts , les loix 
étoient différentes ^ et déjà ébranlée par de 
grands revers. Louis se hâta de faire sommer 
les villes de Picardie et du duché de Bourgo- 
gne de lui ouvrir leurs portes comme à leur 
seigneur Suzerain. Le prince d'Orange servit d’a- 
bord avec zèle ses desseins sur cette dernière 
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province. Mais la Franche - Comti , ou Comté 
de Bourgogne ne relevant point de la France , 
son sort ^ après la mort du duc , faisoit naître 
diverses questions dont les états de la province , 
et tous scs voisins ne pouvoient que s’occuper 
avec un vif intérêt. 

Dès le commencement de l’année , un député 
de ces états de Franche - Comté , nommé 
Simeon de Cléron , avoir des conférences à Neu- 
châtel , avec Pierre de Wabern , Bernois , minis' 
tre des Cantons , lorsque la nouvelle de la mort 
du duc Charles vint répandre , nOn la douleur , 
mais l’inquiétude et l’efifroi chez les Franc- 
Comtois. Ils craignoient de passer sous la do- 
mination Françoise qui leur sembloit peu propre 
à réparer les malheurs de la précédente. Des 
idées de liberté s’étoient répandues chez ce peu- 
ple que la dureté de son dernier maître , et 
l’exemple des Suisses ses voisins , avoient dis- 
posé à envier le sort des états républicains. Ils 
résolurent de faire les plus grands efifbrts pour 
gagner l’affection de ces heureux voisins. Ils com- 
mencèrent par leur demander une trêve , puis la 
paix y puis une alliance perpétuelle , sur le 
modèle de celle qui unissoit les Cantons en-' 
tz’eux. 

Pour donâer plus poids à ces demandes 3 
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ils envoyèrent une députation à Berne à la 
tête de laquelle étoit l’archevêque de Btsan^on 
{a). Il avoit ordre' des états , si la propositiou 
de l’alliance étoit rejetée d’offrir aux Suisses 
de se soumettre à eux à condition d’être main- 
tenus dans la jouissance de leurs privilèges et 
de leurs franchises. Le canton de Berne incli^ 
noit à accepter une offre si spécieuse. Quelques 
membres du conseil souverain faisoient valoir 
tous les avantages de l’incorporation de cette 
grande et belle province à la Suisse , qui en 
pourroit tirer les sels dont elle tnanquoit , et 4 
cesser ainsi de payer un tribut aux étrangers 
et d’être dans leur dépendance. Les autres Can- 
tons étoient d’un avis différent. Ils croyoient 
qu’une aussi grande augmentation de territoire ^ 
l'acquisition d’un pays ouvert , et dénué de 
deux côtés au moins de défenses naturelles ,ne 
scrviroient qu’à exposer les Suisses à des guerres 
fréquentes et dangereuses , qu’à former chez 
eux ) au lieu de simples citoyens , des hommes 
puissans , des grands seigneurs , à leur en donner 
les prétentions et l’ambition ordinaire , à aug- 
menter encore la passion des richesses et du 
luxe qui entraîneroit la perte des mœurs, et 


.(a) Chronique de Schilling., 


énerveroit 
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énerVeroit enfin ce courage national , qui fai- 
soit toute leur sûreté. 

Dans les petites démocraties de la Suisse on 
pensa sans doute aussi que les grands Cantons 
s'oisins de la Franche-Comté , retireraient le 
principal iruit de l’acquisition de cette province , 
et que l’égalité qui devôit régner entre les 
tins et les autres , et qui étoit déjà si impar* * 
faite , seroit bientôt entièrertrent détruite. 

Enfin les partisans de cet avis alléguoient qu’on 
ne pouvoit regarder la Franche-Comté comme 
un pays indépendant. Il faisoit partie de l’hé- 
ritage de Marti de Bourgogne qui ^venoit de le 
pbtter en dbt à son épOuX Maximilien d’Autri- 
che fils de l’empereur. Selon eux la maison 
d’Autriche ne manqueroit pas de le réclamer. 
Louis XI qui l’énvioit voudroit peut-être aussi 
le disputer aux Suisses dont toutes les forces 

réunies auroient de la peine à s’y maintenir. 

\ 

U semble cependant que leurs eilbrts soute- 
nus par ceux de tous les habitans auroient 
pu y réussir dans les circonstances extrême- 
ment pénibles où se trouvoient les princes Autri- 
chiens. Les Pays - Bas leur tenoient infiniment 
plus à cœur que la Franche-Comté. Ils au- 
roient volontiers consenti à sacrifier une partit 
Tome II. P 
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de' cette dcruière province pour s’assurer de 
la totalité des autres. 

Dans le tents où nous vivons il peut paroi* 
tre presque ridicule de demander après cela si 
l’acquisition de la Franche-Comté auroitétéune 
chose juste. Pour répondre à cette question , il 
faut observer que les Suisses étoient encore en 
guerre dans ce moment avec le souverain de 
cette province y ou avec ses héritiers. Aucun 
traité de paix ni de trêve n’avoh été fait 
•ntr’eux depuis la mort du duc Charles , et les 
Suisses auxquels ils avoient fait une guerre in- 
juste et cruelle^ étoient pleinement en droit de ' 
la continuer de leur côté jusqu’à une suffisante 
réparation. 

D’ailleurs les Franc - Comtois se donnoient à 
eux comme un peuple que la mort ,de son sou- 
verain y et plus encore les mauvais traitemeus 
qu’il en avoir reçus avoient fait rentrer dans 
son droit naturel de disposer de lui - même. 

Ce peujile demandoit de se réunir aux Suisses 
librement et volontairement , et sans qu’il 
eut été engagé à émettre ce vœu ni par 
des intrigues , ni par la corruption , ni par 
des promesses trompeuses , ni par des mena- 
ces trop redoutables y ni par l’interdiction de 
tout commerce , ni par la misère y ni par la 
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(ahiinc. Ces glorieux moyens de conquêtes dé< 
couverts dans notre siècle de lumières et de 
philosophie n’étoient pas encore à l’usage des 
hommes de ce siècle gothique et de ce peu- 
ple à demi barbare , tout hérissé des scrupules 
de la probité et de l’honneur. 

Danscette lutte d’opinions et d’intérêts contrat 
res il est vraisemblable que ce fut enfin la jalousie 
des petites démocraties de la Suisse qui eut le 
plus de part à la décision de la grande ques- 
tion qui s’of&oit , et qui fit rejeter les offres 
des Franc-Comtoisk On se borna à faire aveç 
eux un traité de paix perpétuel. On exigea 
même d’eutc , soit en retour de ce bienfait , 
soit cotnme une indemnité pour les frais de la 
g^uerre une somme de 150000 florins qu’ils dé- 
voient payer dans un terme prescrit. Plus de 
désintéressement eut sans doute mieux répondu 
à l’empressement d’un peuple qui donnoit 
une si belle preuve de son estime et de sa 
confiance. Les Suisses eussent plus honoré 
eux- mêmes la protection qu’ils accordoient. 

Cette même jalousie qui fut toujours le vice 
ét le fléau des démocraties , étoit devenue un 
sentiment si dominant dans ceux des Cantons 
qui avoient adopté ce régime , qu’elle fut sur 
le point d’allumer .alors une guerre entr’eux , 

P 1 
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et les états aristocratiques. On en vit un effit 
‘remarquable dans le Canton de Zug, Le peuple 
animé pat quelques démagogues se souleva pour 
forcer les principaux magistrats de Zurich et 
-dë Berne , à rendre compte des motifs qui 
les avoient engagés à libérer les otages de Ge- 
Thève , avant que d’avoir reçu là contribution 
à laquelle cette ville avoit été condamnée l’année 
précédente par le traité de Fribourg. Quelques 
'jeunes gens de Zurich et de Lucerne se joigni- 
rent à ces’ insurgés de Zug , et formèrent une 
troupe de vagabonds (i) qui , à l’imitation de 
ces bandes qu’on avoit nommées en France les 
gronda compagnia^ se mit en marche , au nombre 
sept cents hommes armés j et malgré toutes 
les protestations , les menaces et les prières de 
leurs supérieurs J s’avança jusques k Btrthoud à 
trois lieues de Berne. On y arma en diligence les 
trois mille hommes les plus hdèles qu’on put 
tPoover , et avec ce secours , on crut n’avoir 
rien à craindre , en leur accordant le passago 


( I ) Ils se noramoient la société de Thorechte ou 
des Extravagans , du mot allemand Thoreckten , 

t . 

insensés, gens menant une vie de carnaval. Suicer 
drtrts sa chronique dit d'eux r Rogati quid agerent? 
se stultitiit studere.. rfspondebant. 

i 


■ ■ ( 
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par la ville. On envoya un autre secours de 
mille hotnmes à Neuchâtel , qu’ils menaçoient,. 

A Fribourg leur nombre s’accrut jusqu’à deux 
mille. De - là ils résolurent de marcher jusqu’à 
Genhe , et d’y exiger la contribution stipulée 
par le traité. Tout ce qui se trouvoit à leur 
passage , . où à leur portée , étoit dans la 
consternation. Tant d’audace étoit due , sans 
doute y à ces richesses subitement acquises > 
dans une guerre accompagnée de grands succès. 
Combien l’histoire ne po^roit - elle pas 
compter de victoires dont les ^its ont été 
aussi amers pour les vainqueurs que pour les 

vaincus ? ^ • 

; 

Les Genevois conjurèrent l’orage en faisant, 
faire à ces aventuriers des offres propres à les 
satisfaire. Enfin les prières des Cantons et 
des députés des villes alliées de l’Alsace y ob- 
tinrent d'eux qu’ils se contenteroient pour le 
moment, de deux fforins du Rhin pour cha- 
cun de leurs soldats. Les Genevois s’engagèrent 
de plus à payer aux Cantons 24000 florins à 
des termes convenus , et ils remirent huit otages 
aux petits Cantons pour sûreté du payement. 
La duchesse de Savoie contribua de son côté 
à les satisfaire , en faisant déposer à Altorff , au 
canton à'Uriy une partie de ses pierreries. 

P 3 
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V 

Un soulèvement d’un si dangereux exemple 
fit sentir la nécessité de nouvelles mesures de 
défense. Les cantons de Zurich , de Berne , de 
Lucerne , et les villes de Fribourg et de Soteure 
resserrèrent dans ce but les liens de leur union , 
au moyen d’une confédération particulière. Mais 
les Cantons démocratiques en prirent ombrage , 
et s’en plaignirent comme d’une infraction aux 
loix de la confédération helvétique. Cependant 
leur mécontentement n’éclata point pour le 
moment. •• 

On vient de voir les Suisses plus pràdens et 
plus sages pendant le cours de la guerre de 
Bourgogne qu’ils ne le furent d’abord après. La 
suite confirnrera cette observation. Des divisions, 
des jalousies dans le sein de la confédération , 
l’insubordination de la jeunesse , sa passion tour 
jours plus ardente pour les services étrangers 5 
celle d’un autre âge et d’un autre ordre de 
personnes pour les pensions des princes , toutes 
CCS causes réunies ne leur permettoient , ni de 
jouir paisiblement de leur gloire et de leur pros- 
périté , ni de l’afifermir sur des fondemens 
solides. Ils av'oient montré peut-être peu de 
politique , et du moins peu de générosité dans 
lelir conduite avec leurs voisins de Franche- 
Comté. Ils furent le jouet de Louis XI dans tout 
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ce que ce ptihce artificieux entreprit pour s’ap- 
proprier ce beau pays. II leur offrit de leur 
payer les 150000 florins, que les états de 
Franche- Comté leur avoient promis , et dont 
ces états avoient malheureusement pour eux 
flifféré le payement. II demandoit seulement , 
disoit-il , que les Cantons ne s’opposassent jwint 
â ce qu’il prît possession de la province. Car, 
comme l’observe Comines , il craignoit beaucoup 
é'entrer en lice avec eux. Les Suisses acceptè- 
rent cette offre avec empressement. Ils n’y ajou- 
tèrent que la demande d’être pourvus de sel à 
bas prix , et ils livrèrent ainsi à un maître 
redoutable pour ses sujets et ses voisins , un 
peuple digne 'd’un meilleur sort qui s’étoit jeté 
' avec confiance dans leurs bras. 

Quoiqu’il ne soit que trop vraisemblable 
. que l’éclat de l’or qu’on leur offroit les ait s 
éblouis , et leur ait fait oublier ce qu’ils 
dévoient à leur honneur et à leur sûreté dans 
cette circonstance on ne doit pas croire cepen- 
dant que cette conduite ne leur ait été dictée 
que par le seul motif d’un vil intérêt. Nous 
avons déjà observé que tous les Cantons n’é- 
toient pas guidés par cet unique motif, et que 
les jalousies qui régnoient entr’eux y eurent 
une grande part. Ajoutons que le prince à'Orange 

P 4 
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qui par ses vastes possessions dans la province 
y jouissoit d’un grand crédit , étant alors le 
chef du parti qui soutenoit les intérêts du roi 
de France ; et ce parti étant devenu très-puis- 
sant , les Cantons purent craindre de s’engager 
dans des querelles fâcheuses dont il étoit difficile 
de prévoir l’issue. Pour prendre à cœur les in- 
térêts des Franc-Comtois , il eut fallu qu’eux- 
mémes les défendissent avec zèle et unanimité. 
louis XI prétendit qu’en payant aux Suisses 
pour leur compte les 1 50000 florins , il avoit 
acquit un titre et des droits sur la Franche- 
Comté. Mais ce titre étoit des plus chimériques. 
Les Suisses n’ayaut point accepté la souveraineté 
de cette province , le roi ne pouvoir prétendre 
qu’en se mettant à leur place ^ ils lui eussent 
donné ce qui oe leur appartenoit pas à eux- 
mêmes , ee qu’ils n’avoient jamais possédé. Si la 
somme que ces états leur avoient promise , pour 
prix de la paix perpétuelle faite avec eux, n’étoit 
pas acquittée au terme convenu , le pacte deve- 
noit nul , parce que les conditions n’en étoicut 
pas remplies , et à la rigueur du droit , les 
Suisses pouvoient continuer la gi^rre contre la 
Franche-Comté , comme du vivant de son der- 
nier maître. Mais il falloir en avoir acquis la 
souveraineté d’une manière pu d’iin.ç autre, pour 
pouvoir la céder à un tiers. 

I 
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Cependant Louis XI tout grand politique 
qi’on nous le peint, ne sut pas empêcher le 
mariage de l’héritière de Bourgogne avec Ma- 
ximilien d’Autriche , fils de l’empereur j ou plu- 
tôt aveuglé par sa jalousie , il aima mieux laisser 
passer cette immense succession à un étranger , 
à un rival de sa puissance , que d’en enrichir 
un prince de son sang. Ainsi se forma cette 
union qui éleva l’Autriche à un si liaut degré de 
puissance , et devint en même tems la source de 
ces longues querelles entr’elle et la France , 
qui leur ont coûté tant de sang à l’une et à 
l’autre , et à toute l’Europe. 

Ce même prince à'Orange qui avoit d'abord 
secondé avec zèle et avec succès les vues du 
roi sur cette province , et s’étoit opposé de tout 
son pouvoir au dessein que les états avoient eu 
de se donner aux Suisses , mécontent ensuite 
de ce monarque qu’il accusoit d’ingratitude , et 
qui peut-être étoit devenu jaloux de son crédit, 
abandonna bientôt après son parti , se lia avec 
Maximilien d’Autriche , et avec d’autres princes , 
pour l’empêcher d’usurper la Franche-Comté, 
et souleva contre lui les grands et le peuple datvs 
les deux Bourgognes. 

Les Cantons se virent alors recherchés avec 
}e plus grand empressement p^r tous ceux aux 
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yeux desquels cette province étoit devenue un 
objet de jalousie et d’ambition. Ce n’étoit pas 
là f sans doute , ce qui pouvoit contribuer à 
rétablir la bonne intelligence cntr’eux , et à leur 
faire adopter des mesures sages et uniformes 
dans leur conduite au-dehors. L’empereur , son 
fils Maxirmlien^ Marit de Bourgogne sou épouse, 
leur envoyèrent des ambassadeurs pour les sol- 
liciter de rester au moins neutres dans cette 
querelle. Louii XI les pressa d’accepter 80000 
florins à compte des pensions qu’il leur avoit pro- 
mises. II leur envoya la ratification depuis lohg- 
tems attendue de l’alliance entre les deux états 
qui n’avoit encore été scellée qu’à Berne. Enfin , 
il leur demanda le secours de six mille hom- 
mes qui lui avoit été promis par cette alliance. 
1 -a plus grande partie du public de Berne n’étoit 
pas favorable à ces demandes. On y étoit sur- 
tout extrêmement opposé à ce que les membres 
des conseils acceptassent les pensions offertes. 
Mais ceux qui les désiroient encore plus que les 
autres ne les condamnoient , réussirent à se 
faire autoriser à les accepter. On devine aisé- 
' ment après cela , en faveur de qui les conseils 
durent se décider. On n’accorda plus aux Franc- 
Comtois qu’une stérile pitié , et on ne fit rien , 
du moins publiquement , pour 4étourner la mam 
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menaçante que le roi étcndoit sur eux. Leurs 
députés en Suisse profitèrent cependant de l’oc- 
casion de leur séjour pour faire des levées d’hom-^ 
mes considérables. L’habitude de la vie mili- 
taire et l’espoir du butin leur amenèrent une 
foule de volontaires , malgré toutes les défenses 
de leurs supérieurs. Ces aventuriers portèrent 
dans la Franche-Comté leur indiscipline y leur 
férocité , leur ardeur pour le pillage. La ville 
de Do/e en fut la triste victime. Associés avec 
des mercénaires Allemands , ils la saccagèrent , 
et la mirent à feu et à sang. Les Cantons témoi- 
gnèrent une juste horreur de ce brigandage. Ils 
prononcèrent la peine de mort contre Içs auteurs 
des massacres commis à Dole. Ils rappelèrent 
fous les Suisses qui étoient au service des princes, 
de quelque parti qu’ils fussent. Ils envoyèrent à 
Louis XI trois députés, Jean Waldman de Zurichy 
Adrien de Bubetiberg y et Jean Imhof d’17r/, de 
la part de tous les Cantons , pour obtenir de 
lui qu’il se fît une paix ou une trêve en faveur 
du comté de Bourgogne. Ce prince s’y étoit 
engagé , comme on l’a vu , lorsque les Cantons 
lui avoient promis de ne point accepter les offres 

t 

avantageuses des Franc - Comtois. Mais ses 
engngemens étoient toujours subordonnés à 
sçs intçrçts. Il différa de répondre à leurs dc- 
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pûtes sous de vains prétextes. Adritn dt Buben~ 
henbtrg fut même traité avec un dédain qui le 
blessa vivement. Ou crut que c’étoit par res- 
sentiment de ce qu’il avoit été attaché à la mai- 
son de Bourgogne , attachement qui ne l’avoit 
cependant pas empêché de se distinguer à la 
bataille de Morat. Il revint à Berne sans prendre 
congé. Berne écrivit au roi pour lui expliquer 
les motifs de sa retraite. Cette lettre étoit con- 
çue en termes très-forts : on y insistoit pour que 
le roi fît aux autres députés Suisses une réponse 
prompte et précise sur ce qui regardoit la 
Franche Comté. 

Il est probable que Louis étoit mécontent de 
ce qtic des volontaires Suisses servoient contre 
lui sous les drapeaux du prince ÿOrange, Leur 
mauvaise conduite à Dole y eut sans doute part 
aussi. Il fut sur le point de supprimer les pensions^ 
des Cantons , et d’exiger même d’eux une satis- 
faction. C’étoit l’avis de son conseil. Les Can- 
tons étoient irrités de leur côté de ce que le roi, 
malgré sa parole donnée , faisoit la guerre aux 
Franc-Comtois, et occupoit leurs places fortes 
l'une après l’autre. Ils virent alors combien il 
eut été à la fois plus utile et plus honorable 
pour la confédération de se rendre à leurs vœux , 
de défendre une cause si belle, d’avoir pour allié 
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cf pour voisin un peuple libre et dévoué à' 
leurs intérêts qu’un monarque puissant , ambi- 
tieux et sans foh Dans la diète qu’ils tinrent à 
Zurich , dans les mois de Janvier et de Février 
de l’année suivante (a) , ils s’occupèrent de ce 
qu’il y auroit à faire pour mettre un terme à 
ces usurpations , et assurer leurs frontières. L’as- 
semblée ne fut pas'' seulement composée des 
députés des Cantons et de leurs alliés. Le dire 
de Lorraine y parut en personne. L’archevêque 
de Besatu^on y représenta les états de Franche- 
Comté. Il y vint aussi des ambassadeurs de 
l’empereur, du pape , des ducs d’Autriche et de 
Savoie. La ligue de la Haute- Allemagne , ( c’est- 
li-dire la confédération helvétique ) , y renouvela 
son alliance avec la Basse-ligue , ou celle des 
états d’une partie de la Souabe et de l’Alsace. 
Le pape , l’empereur et l’archiduc son Fis solli- 
citèrent pour qu’on reprît le projet d’une étroite 
alliance entre les Cantons et les états de la 
Franche-Comté , et pour qu’on s’occupât des 
moyens de défendre cette province contre les 
entreprises du roi de France., Peut-être étoit-il 
donc encore tems de l’annexer à la confédéra- 


• («) An 1478, 
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tion helvétique , ou du moins y de la mettre 
sous sa protection; 

Zoi/is XI conçut à ce Sujet la plus grande in- 
quiétude. Où peut en juger par l’offre qu’il fit 
aux Cantons de leur céder la, moitié dé la pro- 
l^ince , ou de racheter encore une fois leurs pré- 
tentions sur la somme qu’elle leur devoit. Ces 
propositions artificieuses ou sincères n’eurent 
aucune suite; Les Cantons toujoürs dirigés par 
les motifs que nous avons déjà indiqués se bor- 
nèrent à conclure avec lés états de Franche- 
Comté une alliance qui se bprnôit comme. la 
précédente transaction y à leur assurer la paix 
avec leurs voisins y moyennant qu’ils payassent 
cette somme de 150000 florins qu’ils avoient 
précédemment promise y et qu’ils n’avoient point 
encore payée aux Cantons. 

Ce fut dans ce même congrès qu’ils ratifièrent 
ia paix avec la Savoie. Le duc leur compta la 
moitié de la somme qui leur avoit été promise 
pour la restitution de son Pays - de - Vaud. Il 
acquitta 25000 florins de cette dette y et Genève 
iioûo, Ainsi ce pays retourna à ses anciens 
maîtres ^ à la réserve de Morat , Granson et 
Echallens qui furent cédés à perpétuité aux Ber- 
nois et aux Fribourgeois. Tout sembloit donc 
assurer aux Suisses une tranquillité durable. 
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Tous les princes voisins briguoient à lenvi leur 
alliance et leurs secours. Mais pour aflermir 
cette paix , il eut encore mieux valu que 
ces voisins , se bornant à les estimer et à les 
craindre , ne leur donnassent aucune part à leurs 
projets , à leurs querelles et à leurs éternelles 
guerres. 

En ediêt, comment des peuples pauvres et 
devenus avides , enorgueillis de leurs victoires et 
de la haute considération que leur témoignoient 
les premières puissances de l’Europe y auroient- 
ils pu conserver dans leur pureté ces sentimens 
de modération et de justice y cet amour ardent 
de la liberté et de leur patrie qui avoient long» 
tems été leur seules passions j qui avoient fond» 
leur république, et qui pouvoient seules la rendre 
tranquille et florissante. Quelle nation connois* 
sons - nous dont la vertu fut toujours restée pure 
et inaltérable dans ces épreuves qui se multi- 
plioient sans cesse. En elTet , dans ce tems-là 

, V même de nouveaux souverains se mirent sur les 
rangs pour les corrompre par leurs présens et 
leurs intrigues , à l’imitation du roi de France. 

■ Le pape S/xu IV n’épargna rien pour les attirer 
dans son parti , et les faire intervenir dans les 
guerres civiles de l'Italie qui étoient en grands 
partie son oi^vrage , et qui auroient dû paroltr^ 
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bien indifférentes à des peuples que lés Hautes- 
Alpes en séparoient (i). ^ 

Ce pOntife ambitieux profitoit de toutes les 
ôccasion» pour étendre Sa domination en Italie. 
Des troubles s’étoient élevés dans le Milanoisj 
où le duc Galtas Sfor^i avoit été assassihé. Üü 
parti vouloit qu’au lieu de lui donner un^ suc-» 
cesseur on fondât une républiqué en Lombar- 
die. Sixte crut cette circonstance favorable pour , 
accroître la confusion , et en profiter. Il âvoif 
calculé l’cffèt que produiroit sur les Italiens 
la réputation de la Valeur des Suisses , leur force, 
leur discipline , leur contenance imposante sous 
les armes , leur intrépidité que rien n’étonnoit 
dans un combat , leurs énormes épées à deux 
ttiains , leurs longues hallebardes , toutes ces 
nouveautés effrayantes pour un peuple qui ne 
faisoit presque dans ce tems-là que des guerres 


( 1 ) Les principaux détails de cette courte guerre 
sont tirés de la chronique Bernoise â' Anselme de 
Sotwill (trois vol. in-folio de 1474. à IÇ2Ç ). L’auteur 
avoit obtenu la permission de puiser dans, les archi- 
ves de Berne et de Zurich. Son ouvrage n’a pas été 
imprimé, mais on en a plusieurs copies dont (Fat- 
tewille , ' Tscharner et d’autres historiens ont fait 
«s*8e. , , . . . . . 

d'en fans , 
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d'en&ns y et chez lequel trois eu quatre hoitimed 
tués J et la liiite des autres se nommoietit uutf 
Victoire , et en avoient les effets. Il choisit donc 
les Suisses pour en faire les instrumeiis de sà 
grandeun II les appela par des lettres pressantes 
et flatteuses. Il leur envoya un étendard bénit 
t>ù St. Pierre étoit représenté en habits pontifir 
cauX) et qui étoit accompagné d’üne bulle* > 
où il exhortoit ses chers enfans à, prendre la 
défense de leur père spirituel et de l’église y et 
leur ouvroit à cette condition les portes du ciel. 
Mais les Suisses moins crédules qu’on ne les 
Supposoit , et accoutumés à des présens d’une 
Valeur plus généralement reconnue y ne reçurent 
d’abord ceux-ci qu’avec froideur. Sixte ne se re- 
buta point. Il leur envoya secrètement un légat, 
Prospet de Camulis , évêque de Catane y pouf 
leur faire, des offres plus propres à les décider* 
Il leur fît entendre que le marquis de Montferraty 
le comte diArona y et d’autres grands seigneurs 
de Lombardie s’étoient ligués pour rendre ce 
pays libre et indépendant y que si les Suisses 
Vouloient soutenir cette noble cause de la libertéy 
les trésors de Milan et de Pavie s’ouvriroient 
pour eux , et qu’une pension annuelle de 4000a 
/ducats leur seroit assurée* Ces propositions 
furent faites Luperne y et reçues avec assex 
Tome II. Q 
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de défiance par les Cantons en général. S’il ■f 
eut quelque convention passée entre Sixte IV et 
eux ) elle produisit peu d’efièt pour le moment. 
Le seul canton à'Uri qui touche au Milanois ^ 
qui en avôit déjà démembré une partie , et 
dont le gouvernement démocratique obéissoit 
aux caprices de la multitude, fut séduit par ces 
ofires brillantes du pape , et chercha dès lors 
à la persuasion de son 'légat , à faire une di- 
version eu sa faveur , en attaquant la régence 
de Milan. 

Il prit prétexte de ce que cette régence 
Bvoit commis des injustices envers ses sujets ^ 
car J comme on l’a dit , ce peuple de démo- 
crates avoit voulu avoir des sujets , et régnoit 
•n maître sur la vallée de Livine, On s’étoit 
attribué , disoit-il encore , une forêt qui lut 
appartenoit. Aussi-tôt une troupe de jeunes gens 
armés marchèrent tumultueusement au travers 
leurs montagnes sur Bellin^na qui relevoit 
de Milan \ et de là , ils adressèrent à tous leurs 
confédérés les réquisitions usitées d’auxiliaires , 
comme si c’eut été le cas où les confédérés se 
dévoient des secours , stipulés seidemcnt pour 
les guerres défensives et nécessaires. 

Zurich ét d’autres Cantons mirent cependant 
sur pied leurs contingeos. Mais Berne , Fribourg 
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et Soleure pensèrent avec raison qu’il falloit 
auparavant tenter des voies de conciliation. Ils 
envoyèrent des députés chargés d’offrir leur mé- 
diation. Us furent mal reçus à Uri , et ce ne fut 
pas sans pfeine qu*ils purent obtenir des passe- 
ports pour se rendre à Btllin^ona. La jeunesse 
du Canton excitée par l’espérance d’un riche 
butin se souleva contre ces ministres d’une paijt 
qui lui déplai soit, les maltraita et leur fît cou- 
rir les plus grands dangers. Elle croyoit^ ou 
feignoit de croire qu’ils n’étoient que des itu' 
posteurs qui avoient febriqué de fausses lettres 
de créance ) et qui , par Toffre d’une médiation 
qu’on ne leur demandoit pas , vouloient faire 
échouer une expédition aussi utile que glorieuse. 

Toute espérance de conciliation s’étant ainsi 
évanouïe , Berne envoya à Bellin^ona deuX mille 
hommes auxquels il s’en joignit quatre cents de 
Soleure et cent cinquante de Fribourg. Les au- 

I 

très Cantons fournirent aussi des secours. On 
voulut bien supposer , que le devoir d’un état 
confédéré étoit' de secourir son allié dans tou- 
tes les querelles qu’il lui plairoit d’élever , 
avec le même scnipule que dans celles qu’il 
auroit à soutenir pour une juste défense. 

La guerre fiit faite par les hommes d'I/ri 
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avec une bravoure poussée jusqu’à la téniéfifé* 
C’est ce qu’on devoir attendre d’une jeunesse 
indisciplinée et enivrée de ses longs succès. 
II en périt un assez grand nombre , en passant 
le St. Gotliard , sons un de ces éboulemcns de 
neige si communs dans les Alpes , où on les 
nomme des ava/anci/s. - Ils eurent l’imprudence 
de pousser des cris dans un de ces passages 
où le moindre bruit suffît souvent pour déter- 
miner la chute d’une montagne de neige. 

Le duc de Milan avoit mis sur pied quinze à 
dix-huit mille hommes commandés par un comte 
Borello , avec ordre de pénétrer dans la vallée 
de Livint et le Canton d'Uri. Il falloir pour 
cela forcer le défilé à' Irais , ( en .italien Giornïco ) 
entre la montagne et le Tesin. Ce passage 
n’étoit gardé que par six cents hommes à'Uri. 
Leur résistance fut si opiniâtre qu’àprès s’être 
maintenus contre tous les efforts d’une armée si 
supérieure en nombre , ils lui firent essuyer une 
^erte de mille quatre cents hommes , et que sor- 
tant ensuite de leurs retranchemens y ils mirentf 
le resta eu fuite , le poursuivirent jusqu’au pont 
de Biiisca , tuèrent encore un grand nombre de 
Lombards outre ceux qui furent noyés dans 
le Tesin , et firent dans leur camp un riche 
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butin J sur-tout en armes et en artillerie (i)'. 

Cette victoire termina une guerre à l’éclat de 
laquelle il ne manqua que d’avoir été commen- 
cée pour un plus juste sujet. 

Les Cantons se préparoient à faire une se- 
conde campagne , mais le duc de Milan ne 
voulut pas en courir le risque pour le futile 
avantage qu’il pouvoit en espérer. Le roi de 
France qui s’occupoit de la pacification de 
l’Italie , qui étoit mécontent du pape, qui 

avoit besoin du secours des Suisses d’un autre 

côté f travailla à les réconcilier avec le duc 
de Milan. Les Cantons demandèrent d’abord 
cent mille ducats pour les frais de la guerre. 

Ensuite ils se laissèrent persuader de vendre 
la paix au prix de 24CCO florins. Combien 
peu les hommes estiment quelquefois leurs 
propres vies, mais ce n’est pas. quand ils achè- 
tent la paix qu’il faut faire cette triste réflexion , 
c’est quand il commencent la guerre sans néccs- ^ 

sité. Tous les traités entre Müau et les Cantons 


( I ) La difficulté de faire passer le St. Gothard à 
cette artillerie , détermina la régence à'Uri à la laisser 
de l’autre côté , où elle est long-tcms restée comme 
un trophée , et un moyen de défense pour les pays 
possédés par les Suisses en Italie. 

Q 3 
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furent renouvelés. Celui A'Uri resta paisible 
possesseur de la vallée de Livine, Cette courte 
guerre eut des suites importantes qui en font 
une époque remarquable dans cette histoire. 
Les Suisses excités par le butin et la gloire 
à entreptendre de pareilles expéditions , portè- 
rent dès lors un cçil avide sur les riches contrées 
de l’Italie , et écoutèrent volontiers les propo- 
sitions qu’on leur fît de prendre part aux guer- 
res dont elles devinrent le théâtre dans le siècle 
suivant. 

Leur réputation s’étendoit' ainsi dans de nou- 
velles régions où leur nom même avoir été 
long-tems inconnn. Plusieurs villes , plusieurs 
petits états les demandèrent pour protecteurs y 
pour médiateurs ou pour arbitres dans leurs 
querelles domestiques ou étrangères. Enfin ou 
vit aussi des souverains éloignés rechercher leur 
alliance avec empressement. Tel fut Mathiat 
Corvin , roi de Hongrie et de Bohême , la 
héros de son siècle y le plus zélé et le plus 
heureux défenseur de l’Europe contre les Turcs 
qui menaçoient alors de l’envahir. Instruit par 
l’adversité y Mathias se montra digne de porter 
la couronne qui’ lui fut déférée par le suffrage 
des peuples. Généreux y vaillant , protecteur 
éclairé de$ sciences ^ il aspiroit à tous les geu- 
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res de gloire. Plein d’admiration pour celle que 
les Suisses s’étoient acquise il voulut s’allier 
avec eux. Un traité fut conclu entre lui et 
les Cantons pour le terme de onze ans. Une 
t noble ambition lui faisoit désirer de chasser 
de l'Europe le chef de l’empire Ottoman , 
Mekomtt II , qui étoit devenu la terreur des 
chrétiens. Mais Mathias craignit que la jalou- 
sie de la maison d'Autriche ne traversât ce 
beau projet j et les Suisses lui paroissoieuf 
plus propres qu’aucun allié à lui assurer sea 
états pendant qu'il sereit oççuj^é de cette es^ 
pedition éloignée. En effet*) deux ans -après 
la conclusion du traité ^ Mathias étant en guerre 
avec les Turcs , les Cantons lui promirent kur 
secours au cas que quelque prince d’AUemar 
gne voulût proHter de cefte circonstance pour 
l’inquiéter. . , 

On a dit à l’occasion de l’invasion des-Sujsses. 
dans le Milanois , terminée par la médiation 
de Louis XI , que ce prince avoit repris sott 
ancien ascendant sur les Cantons. Ce qui s’étoit 
passé depuis dans la Franche-Comté en-fournit 
une nouvelle preuve. Méconteos du traitement 
que ce prince avoit fait à leurs 'ambassadeurs , 
et des projets d’économie dont il s’ocçupoit^ k 
leurs dépens , les Cantons avoient marqué kuf 

Q 4 
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ressentîmcnt en lui demandant de renoncer à 
ses prétentions sur la Franche-Comté , et en 
renouant une négociation avec les états de cette 
province , pour les admettre dans leur confédé- 
ration , mais toujours à condition qu’ils payas- 
sent enfin cette somme de 1 50000 florins qu’ils 
leur avoient promise , et qu’ils n’avoient ja- 
jnais pu ou voulu acquitter. Ils ne s’en tinrent 
pas là. Ils défendirent à leurs jeunes gens , et 
sous des peines très-sévères , dfe s’enrôler dans 
les armées étrangères. Mais ces défenses fu- 
rent mal observées.^ On n’en vit pas moins ac- 
courir une foule de" volontaires Suisses dans les 
camps des Frânçois et des Autrichiens. CAarles 
d'Amboise seigneur de Chaumont , nommé au 
commandement de l’armée Françoise en Bour- 
gogne , plus adroit et sur-tout plus libéral que 
sut attirer à lui la plupart des Suisses 
qui étoient à son service. La force ou les in- 
trigues lui ouvraient successivement les places 
de la prôvince , pendant que les Cantons dés- 
unis ) -irrésolus , séduits restoient dans l’inac- 
tion 5 ou plutôt ) pendant que l’or de la Françe 
les -empôchoit de voir ce que leur honneur et 
leur 'intérêt demandôient d'eux. Les états de 
la Franche-Comté, divisés eux-mêmes et épui- 
géf par wnc longue guerre manquoient à leur 
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propre cause en ne payant point aux Suisses 
cette somme tant de fois promise , et qui 
eut ranimé leur zèle pour les défendre. Après 
l'avoir vainement attendue les Cantons se déci- 
dèrent à regarder leur traité avec eux comme 
nul et non avenu, et ne se firent plus de 
scrupule d’accepter deux cents mille florins que 
Louis XI leur oiTroit , à condition qu’ils renon- 
çassent à prendre aucun intérêt à cette province. 
C’étoit comme on voit , 50000 de plus que 
ce que les Franc-Comtois leur avoient promis. 
Ainsi ce malheureux peuple fut en quelque 
sorte itiis encore une fois à l’encan , et livré 
au plus offrant. Et quoique ce fut à quelques 
égards par sa faute ou par’ celle de ses chefs , 
il faut avouer qqe ce n’en fut pas moins un 
trafic honteux dans lequel on ne reconnoît plus 
les' Suisses des siècles précédées, qui, loin de 
vendre à vil prix la liberté de leurs voisins , 
la leur avoient plus d’une fois acquise ou con- 
servée au prix même de leur sang. Il semble 
qu'un amour immodéré des richesses qui étoit 
entré en Suisse avec le butin’ de Gr*nson eut 
pris un nouvel empire sur eux par les intri- 
gues et les séductions de Louis XI, de ce lâche 
I iborneur , ennemi de tout sentiment généreux , 
qui fit durant tout son règne son étude et son 

1 
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métier d’acheter ies consciences de tous ceux 
avec lesquels il eut à faire. Les protestations 
réitérées , les instances pressantes de Tempe- 
reur , de la duchesse de Bourgogne et de 
Tarchiduc son époux , de la ligue de la Basse- 
Allemagne alliée des Cantons , des états de la 
Franche - Comté désolés de çet abandon , ne 
purent faire revenir les Suisses à des sentimetis 
dignes d’un peuple généreux , ou seulement 
leur faire comprendre tout le danger de laisser 
s’établir sur leurs frontières un voisin si puis- 
sant et si ambitieux. Le bruit flatteur des mulets 
chargés d’argent qui descendoient chez eux 
des sommets du Jura fut seul écouté. Tous 
les ressentimens y les jalousies , les crainte» 
se tuceut. Ils reçurent en plusieurs pa}'e- 
mens les loooeo florins promis. Louis ob- 
tint en même tems le renouvellement de l’al- 
liance , et un corps de six mille auxiliaires , 
avec la réserve qu’ils ne seroient employés qu’à 
la défense du royaume , qu’on ne les oblige- 
roit à aucuâ service sans la permission de leurs 
supérieurs , et dans aucune guerre contre l’em- 
pire ou contre les alliés des Cantons (a). Ce 
sont les premières troupes réglées qui aient 


( # ) iVn 1480. 
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été au service de la France avec l’aveu de la 
confédération. Mais oii estime qu’un nombre au 
moins aussi grand de Suisses ou d’Allemands 
volontaires servoient indépendamment de celles- 
là dans les armées Françoises. Ce corps fiit 
mis sur pied , et ne marcha que jusqu’à Châlons- 
sur-Saône. 11 fiit congédié à cause de la trêve 
conclue à cette époque entre le roi et l’archiduc 
Maximilien qui le rendoit inutile. Le roi lui 
fit compter trois mois de solde pour un mois 
de service , libéralité qui ne pouvoir qu’attacher 
de plus en plus les Suisse? à sa fortune. Ce . 
prince devenoit plus libéral depuis qu’il vou- 
loir à tout prix éviter la guerre. ,11 se sentoit 
afibibli , et de fréquentes attaques d’apoplexie 
lui annonçoient une fin prochaine. Plus il se 
défioit des hommes , plus il donnoit de confiance • 
aux saints , aux reliques , aux pélérinages. Des 
dons immenses aux églises épuisoient ses tré- 
sors ^ mais il en attendoit la faveur du ciel et 
la paix. Il lui attribua sans doute l’événement 
imprévu qui vint en effet éloigner le danger 
de la guerre qu’il redoutoit, 

La fille et l’héritière de Charles le téméraire ) 

/ l’épouse de Maximilien ÿ Autriche , mourut dans 
ces circonstances, dçs suites d’une çhûte de çhe- 
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val (i). Son époux ne jouissoit pas d'une gfande 
considération personnelle auprès de ses sujets 
des Pays - Bas. Ceux de Gand lui disputèrent 
la tutelle de ses enfans , et témoignèrent à 
Louis XI qu’ils désiroient la paix , et étoicnt 
prêts à la sceller par le mariage du dauphin 
avec Marguerite de Bourgogne fille de Maxi- 
milien qui n’aroit encore que deux ans. Ils 
se chargeoient au besoin d’obliger son père 
à l’accorder au dauphin y comme autrefois ils 
at'oient obligé sa mère à épouser Maximilien 
lui~même. Des députés de la France et de l’Au- 
triche s’assemblèrent à Arras , et la paix y 
fut signée {a). La Franche - Comté et d’autres 
provinces ou villes dévoient servir de dot à la 
princesse. Par ce moyen Louis XI étoit satis- 
fait. Les autres prétentions dévoient être anéan- 
ties, et la paix à ce qu’il semblolt , alloit reposer 
sur des bases immuables. Mais ces traités , ce 
projet de mariage , toutes ces flatteuses pers- 
pectives n’eurent jamais aucune réalité. 

A peine des engagemens contractés avec tant 


(0 L’an 1482. Elle laissoit un fils nommé Philippe, 
qui épousa l’héritière de la Castille et de l’Arragon , 
et fut père de Charles -Quint. 

( e ) Le 23 Décembre 1482* 
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<îe sôlennité y durèrent-ils assez pour survivre 
à Louis XI qui mourut l’année suivante (a). 
Après sa mort son fils Charles VIII et Maxi- 
milien ne furent plus d’accord que sur un seul 
point , celui de retirer les paroles qu’ils avoient 
données. , 

La paix étoit vivement désirée par tous les 
hommes sages des Cantons. L’accroissement 
subit de leur prospérité , ou du moins de leurs 
richesses , avoir semé dans la plupart des états 
confédérés des germes de troubles, d’insubor> 
dination et de jalousies , et altéré les sentimens 
et les opinions de presque toutes les classes 
des citoyens. On observoit que le goût de 
l’oisiveté et de la débauche s’étoit accru plus 
rapidement encore que les moyens de le satis- 
faire. Souvent quand les ressources étoient épui- 
sées , on avoir recours au brigandage pour y 
suppléer. Les gouvernemens étoient obligés pour 
le réprimer de faire périr journellement du der- 
nier supplice un nombre jusqu’alors inouï de 
coupables. On a vu tout ce qu’avoient osé ces 
bandes de jeunes gens réunies sous un chef qui 
avoient parcouru la Suisse , et jeté l’épouvante 


, C a ) Le ]o Août 148). 
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dans les capitales de plusieurs Cantons^ Cettë 
cdrayante insurrection avoit obligé Berne et Fri^ 
Bourg à former avec Zurich , Lucerne et Soleure 
une espèce de ligue particulière pour leur dé- 
fense. Les Cantons populaires déjà remplis de 
jalousie et de défiance contre les autres qu’ils 
accusoiént de s’être attribués la itieilleure partie 
des fruits de leurs victoires communes , après 
av'oir dissimulé quelque tems leur ressen- 
tintent , éclatèrent enfin en plaintes amères y 
lorsque les villes de FriNurg et de Soleure de- 
mandèrent à être reçues dans la confédération. 
Zurich , Berne et Lucerne appuyoient cette 
demande. C’étoit sur-tout aux Lucernois que 
les Cantons démocratiques adressoient des re- 
proches à ce sujet. Ils les accusoient de man- 
quer aux engagemens qu’ils avoient contractés 
avec la confédération générale , et d’imiter en 
cela la conddite des Zurichois lorsque ceux-ci 
s’étoient alliés au duc d’Autriche. Ils leur rap- 
peloient que tous les Cantons réunis avoient 
alors forcé les armes à la main les Zurichois 
de renoncer à cette alliance. Il faut observer 
que Lucerne s’étoit en effet engagée plus stric- 
tement que Zurich et que Berne à ne point con- 
tracter d’alliance étrangère sans le consentement 
des autres confédérés. Ces deux derniers Can- 
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tôns s'étoient réservés plus de liberté â cet égard) 
et- ils étoient résolus à ne point y renoncer. 
Trois des Cantons démocratiques intentèrent 
donc un procès à Lucernt à raison de cette ligue 
avec les âeux autres , et avec les deux villes 
de Friboutg et de Soleure qu’on vouloit leur 
associer. Ce dilTérent important en lui-même) 
plus important encore aux yeux de la passiôn ) 
sembloit s’aigrir par les efforts mêmes qu’on 
fâisoit pour le terminer. Les assemblées ) les 
conférences , les propositions d’accomodement 
se multiplioicnt sans succès ; et la république 
étoit sur le point d’être déchirée par les mains 
de ses propres enfans , lorsqu’un si grand mal- 
heur fiit prévenu par l’intervention d’un homme 
extraordinaire que le ciel sembloit avoir fait 
naître pour sauver son pays. Il faut faire con- 
noître ce personnage intéressant. 

Il se nommoit le frère Nicolas de Flut , et 
vivoit alors en hermite dans une retraite dii 
Canton àiUnderwald , dont sa famille avoit tou< 
jours occupé les principaux emplois. Dès sa 
jeunesse il s’étoir acquis une grande réputa- 
tion de piété , de droiture ) de prudence , et 

d’un ardent amour pour sa patrie à laquelle il 

« 

sembloit avoir dévoué tous les momens de sa 
vie. Dans la guerre de Zurich depuis 1439 à 
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1446 ) il h épargna rien pour adoucir la haiu^ 
des partis , et les détourner des cruautés dont 
elle n’est que trop souvent accompagnée. Dans 
la guerre contre Sigismond d’Autriche en i4<5o ^ 
il se fit admirer par sa sagesse et même par 
son courage sur le champ de bataille. Ses 
compatriotes le pressèrent inutilement d’accep- 
tel' leur première magistrature ^ celle de Lan* 
damman. 11 se coutenta de celle de conseiller' 
du Canton , ( Landrâtk ). Après leur avoir rendu 
de grands services , il quitta le monde et 
les affaires ^ et se retira dans une chaumièror 
qu’ils lui avoient fait bâtir dans une espèce de 
désert. Une petite chapelle construite à côté de 
cette hutte , agrandie et enrichie dans les siè-> 
des suivans par la dévotion des fidèles du Can> 
ton , marque encore aujourd’hui la demeure de 
cet excellent homme. Elle devint bientôt l’objet 
d’une grande vénération ^ selon l’esprit de ce 
tems , louable dans son principe y ét trop souvent 
exagérée daus ses effets. De Flue fut regardé 
comme un saint après sa mort , mais sa vie 
toute consacrée au bonheur de ses concitoyens , 
ses efforts heureux pour les modérer , les récon- 
cilier f les éclairer s-ir leurs vrais intérêts f les 
vertus actives dont il leur donna l’exemple , le 
mettent .bien au-dessus de cette multitude ..de 

saints 
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taints qui , dans leur dévotion toute contempla* 
tive et superstitieuse, sont restés inutiles au 
monde. A ces mêmes titres il ne doit pas moins 
paroître supérieur ù tous ces discoureurs oisifs , 
à ces sectateurs d'une philosophie magnifique 
en vaines promesses et si stérile en heureux 
effets , dont les spéculations , ne servent souvent 
qu’à vi)iler l’égoïsme et la paresse , et même à 
semer dans la société de nouveaux germes de 
trouble et de corruption (i). 

La réputation de Nicolas de Flue inspira à 
des hommes sages l’heureusC idée de recou- 
rir à ses conseils dans la circonstance alar- 
mante où l’on se trouvoit. On assembla les 
députés à S/an/^ capitale de son. Canton (<z). 
Il descendit de sa retraite à leur prière , et là 
par une éloquence modeste et touchante à la- 
quelle ses services passés et son austère piété 
prêtoient une nouvelle force , il ralluma dans 
le cœur de ces députés les sentimens de fra- 
ternité et de patriotisme auxquels la république 
âvoit dû sa gloire êt son existence même. Sous 


( I ) Nicolas de Flue mourut en 1487. Il avoit été 
marié, et sa nombreuse postérité a toujours joui, dans 
le canton d’Underwald , d’une considération > méritée» 
( fl ) En Décembre 148t. .. ..i 

Tomt II, R 
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cet habit d’hcrmite les Cantons reconnurent eft 
lui leur arbitre. Monument immortel^ dit très- 
bien un historien (i) r/e l'empire de la justice et de 
la vertu sur un peuple prit à se diviser et à se 
perdre , mais che[ lequel le caractère national 
primitif n'étoit point encore entièrement effacé par 
la contagion rf une corruption étrangère ! 

L’ascendant que lui donnoit la sagesse de 
ses discours opéra la réconciliation des huit 
Cantons , et le renouvellement de leur alliance. 
Il leur persuada d’annuller cette ligue parti- 
culière de Zurich , Berne et Lucerne , avec les 
deux villes de Fribourg et de Soleure ^ qui avoit 
été la principale cause de leur désunion. Mais 
en échange ces deux dernières villes obtinrent 
d’être associées à la confédération Helvétique 
générale , et devinrent les neuvième et 
dixième Canton (z) avec la réserve qu’elles n<i 


( !•) Tscharner. : 

( 2 ) On a vu ci-dessus que Berne n’avoit voulo 
faire la paix avec la maison de Savoie , qu’à condi- 
tlon qu’eUe renoncerôit à tous ses droits sut Fribourg. 
C’étoit une juste récompense des services que cette 
ville avoit rendus à Berne et à la Confédération hcl- 
vétique . dans la guerre de Bourgogne. Ces mémer 
services furent aussi une recommandatioil puissante 
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s’ôiigagxîroient dans aucune guerre ou alliance 
sans Je consentement des anciens , qu’elles sou- 
inettroient leurs düFérens à leur arbitrage , dès 
qu’il leur auroit été offert par la partie ad- 
verse ÿ et qu’elles observeroient la neutralité 
dans les divisions qui pourroient s’élever entre 
les anciens Cantons, ou ne feroient alors que 
l’office de médiateurs. Ce pacte célèbre dans 
l’histoire de la Suisse , sous le nom de Convenant 
de Stant^ régloit encore quelques autres objets 
nécessaires au rétablissement de funion. 

On avoit porté à l’assemblée de grandes plain- 
tes des excès commis depuis peu de tems par 
ces bandes de volontaires qui avoient parcouru 
! et rançonné la Suisse et les états voisins* 
Les confédérés se promirent à cette occasion 
de ne commettre aucune hostilité les uns contre 
les autres, d’assistet' le Canton qui seroit in- 


pour l’y incorporer. Soleure étoit une des plus an- 
ciennes villes de l’Helvétie. Elle avoit fait constamment 
cause commune avec Berne , et pris part à presque 
toutes les guerres que cette ville et les confédérés 
avoient eues à' soutenir contre l’Autriche et récem- 
ment à la guerre de Bourgogne. Elle avoit conséquem* 
ment les titres les mieux fondés pOur être reçue au 

nçuxJwé des Cantons. . . ■ ' • 

R 2 
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justement attaqué , de punir sévèrement les art-* 
teurs de pareilles agressions. La justice de 
chaque lieu oû elles auroient été commises 
devroit en poursuivre la vengeance. Toute 
assemblée , ou société non autorisée étoit inter- . 
dite j les sujets d’un Canton ne dévoient point 
chercher à s’associer avec ceux d’un autre dans 
leurs révoltes. Tous ensemble dévoient av con- 
traire concourir à ramener les rebelles à l’o- 
béissance. On conHrma les düTérens règlemcns 
militaires , et en particulier YOrdo/inance de 
Stmpach de 139} > qui règle le mode de 
partage des conquêtes. Par cette ordonnance , 
tous les biens - meubles , argent , ou autres 
valeurs de cette espace , acquises par la guerre, 
dévoient être partagées entre ceux qui avoient 
'eu part à l’expédition. Le produit des con- 
tributions et du rachat- des terres conquises 
devoit être partagé également entre les Cantons, 
Enfin U Convenant confirmoit aussi le règle- 
ment fait ^u sujet de la juridiction ecclé- 
siastique , « tous les anciens pactes de la con- 
fédération avec l’obligation d’en renouveler le 
serment tous les cinq ans. Ainsi la république 
helvétique voyoit tarir , au moins en partie , la; 
source des jalousies et des querelles qui la travail-, 
loient depuis quelques aimées. Sa constitution deve- 
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noit un peu plus régulière et solide ^ et au- 
dehors elle étendoit ses limites et acquéroit de 
nouveaux associés intéressés à les défendre. 

Après avoir terminé ce salutaire ouvrage de 
la pacification de son pays , Nicolas de Flue 
adressa aux députes assemblés à Stanti , des 
conseils pleins de sagesse et de patriotisme. Il 
les exhorta à se tenir en garde contre la séduc- 
tion des cours étrangères , l’attrait de leurs pen- 
sions et de leurs services. Il leur en fît voir les 
dangereuses conséquences y et leur recommanda 
la frugalité , la simplicité des mœurs anciennes, 
soutien nécessaire d’une liberté qui devoit leur 
suffire pour vivre heureux. 

Si de F/ue a été un saint , et si en cette 
qualité, il a eu le don des miracles, il n’a pu 
en faire un plus grand et plus utile à sa patrie , 
ni acquérir des droits plus sacrés à sa reconnois- 
sance , qu'en resserrant les nœuds de i’union 
entre des états aussi différens les uns des autres 
par l’étendue de leur territoire , par le genre 
de vie de leurs habitans , et sur-tout par leurs 
constitutions politiques qui remplissoient tout , 
l'intervalle existant depuis la démocratie pure 
et illimitée , jusqu’à l’aristocratie héréditaire et 
exclusive. , 

11 étoit en effet bien difficile qu’avec des cons- 

R 3 
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fitutions aussi différentes ces états pussent con- 
server une harmonie constante ehtr’eux , et que 
des intérêts particuliers ne les fissent diverger 
souvent dans leur conduite politique. Le pa- 
triotisme qui avoit dicté et accepté le Convenant 
de Stant[, avoit bien pu prévenir le dévelop- 
pement de quelques-uns de ces germes de dis- 
corde. Mais les intrigues des princes étrangers 
en semoient s.tns cesse de nouveaux , en offrant 
de nouveaux appâts à l’amour du gain devenu 
si puissant chez les Suisses , depuis qu’ils avoient 
commencé à faire la guerre contr’eux ou pour 
eux. 

Ceux que la fortune avoit le moins favçriscs, 
jaloux des autres, les accusoient et quelque- 
fois ce n’étoit pas sans raison , de ne devoir 
leurs richesses qu’aux présens corrupteurs qu’ils 
avoient reçus des cours étrangères. Les Cantons 
populaires prétendoient que les aristocratiques 
avoient détourné à leur profit particulier le ' 
salaire des services rendus à la France par toute 
la nation , et qu’ils avoient des engagemens 
secrets avec cette couronne. Ils se repentoient 
d’avoir laissé le parti aristocratique se fortifier 
par l’agrégation de Fribourg ' et de Soleure. 

Ils vouloient y mettre des restrictions. Ils vou- 
lôient leur disputer les territoires qui leur avoient 
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été cédés par la paix avec la Savoie. Berne s’y 
opposa avec vigueur. On nomma des arbitres 
pour juger de cette prétention. Enfin elle fut 
évaluée en argent, et rachetée pourioooo florins. 

Dans cette disposition des esprits , il n’étoit 
pas étonnant de voir se renouveler sans cesse 
des mouvemens d'insubordination et des querel- 
les générales ou particulières. On regardoit la 
liberté que chaque particulier prenoit de s’enga- 
ger chez les étrangers saus permission, comme 
une des principales causes de ce mal. Elle n’cu 
ctoit peut-être que l’eftèt. On cherchoit par 
tous les moyens possibles d’empêcher ces en- 
rôlemens volontaires. On les défendoit sous 
des peines sévères. On alloit même dans quel- 
ques Cantons jusqu’à exiger des hommes en 
âge de servir qu’ils ' promissent par serment de 
n’en point sortir , sans l’aveu de leurs magis- 
trats. Tous ces moyens étoient ibsuffisans. L’at- 
I trait du métier des armes , joint à celui du 
gain , de la licence et d’une vaine gloire , rom- 
poit toutes les barrières qu’on vouloir lui op. 
poser. Des guerres continuelles et toujours heu- 
reuses avoient rendu le peuple hautain et obstiné,, 
les mœurs étoient féroces , les désordres , les 
soulèvemens fréquens. L’histoire de cette période 
eu est remplie plus qu’aucune autre. Nous 

R4 
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aurons des occasions d'en citer des exemples 
frappans. 

La mort de Louis XI avoit fait renouer des 
négociations entre la France et les Suisses. Une 
alliance entre Charles VJII , et les Cantons fot 
conclue à Lucerne. On y confirma tous les arti- 
cles compris dans les traités précédens. Mais 
le roi promettoit encore plus -expressément de 
regarder les ennemis des Suisses comme les siens 
propres. Malgi;é celâ , ce traité signé par le 
bourgmestre de Zurich , Jean Waldman , et les 
deux avoyers de Berne , Diesbach et JVabern , ne 
fiit jamais expressément accepté par les Cantons, 
Il est probable qu’ils étqient mécontens de la 
manière dont on payoit leurs pensions. Barthé- 
lemy May J Bernois , qu’on avoit envoyé à' 
Lyon , pour les recevoir- , n’en put rapporter 
qu’une partie. On le chargea même de mau- 
vaises espèces , et il essuya des traitemens 
ofiènsans. 

Quelques tems après , un différent élevé dans 
une partie de l’évêché de Bâle , nommée la 
prévôté de Moutitr-Grandval , ( en allemand Muns- 
ferthal) attira dans ce pays les armes des Ber- 
nois. La dignité de prévôt de Moutier étoit 
devenue vacante. Deux compétiteurs se la dis- 
putoieut. L’un Jtan Pfiffer , Lucernois , parent 
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du bourgmestre de Zurich , Waldman , étoit 
protégé par l’évêque de Bâlt. L’autre Jean 
Meyer étoit bourgeois de Berne , et muni de 
bulles de Rome. Tous les deux tâchèrent d’inté- 
resser les Cantons en leur faveur. L’évêque de 
Bâle commença par mettre son client en posses- 
sion j mais les Bernois envoyèrent des secours 
à leur compatriote Meyer , s’emparèrent de la 
prévôté de Moutier-Grandval , et forcèrent l’é- 
vêque à accepter les conditions de paix qu’ils 
lui dictèrent. Il fut obligé par ce traité de recon- 
noître Meytr^ et de ratifier le pacte de com- 
bourgeoisie par lequel le peuple de la prévôté 
s’étoit engagé à assister Berne avec ses milices , 
dans toutes les guerres que ce Canton auroit à 
soutenir , excepté contre son évêque. Le can- 
ton de Berne lui restitua la prévôté dont il s’étoit 
rendu maître , et sans étendre son territoire , il 
sut augmenter ainsi sa puissance et son crédit. 
Les habitans de Moutier-Grandval acquirent aussi 
par cette convention une plus grande sûreté 
pour leurs privilèges qui furent mis en quelque 
sorte sous lu garantie de Berne. La paix entre 
çe Canton et l’évêque fut cimentée par des con- 
ventions subséquentes. On chercha à tarir lu 
source des démêlés qu’un ordre de chose aussi 
çQinpliqué devoit souvent faire naître , et on y 
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réussit assez bien pour que les huit ou dix mille 
habitans qui vivent dans ces tranquilles vallées 
du mont Jura , aient eu dès lors le plus juste 
sujet de se croire heureux dans l’état politique 
qui leur fut donné (i). , 

Jean Pfiffitr , le client du bourgmestre de Zu- 
rich , du chevalier Waliman , fut ainsi mis de 
côté j et le crédit de ce magistrat d’ailleurs si 
■puissant ne put prévaloir sur les armes de 
Berne, L’orage qui se formoit déjà contre lui (a) y 
eut bientôt après des suites qui durent lui faire 
oublier cet affront , et qui plongèrent sa patrie 
même dans un état de trouble dont nous nous 
croyons d’autant plus obligés de rendre compte 
que ce récit peut servir à faire conaoître la dis- 
position des esprits , et l’état intérieur de la 
nation Helvétique dans ce siècle , où presque 
tous les historiens ne nous parlent que de sa 
gloire et de ses triomphes (2). 


( i) Ces conventions se trouvent textuellement» 
ainsi que les lettres de combourgeoisie accordées par 
Berne aux habitans de la Prévôté, dans l’ouvrage 
de IValdkirch. ( Eydg. Bond, und- staats hist. T. i. 
page et suiv ). 

, Ça ) An ,1489. 

(») Voyez BulUnger y Stettkr. Val. Anshdnty 
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. Jean Waldman étoit né dans le 'canton de Zu- 
rich de parens pauvres et obscurs. Son pfemier 
métier fut celui de tanneur. Ensuite il devint 
soldat , comme presque tous les jeunes gens de 
son pays. Sa bonne mine , ses talens , sa valeur, 
sa capacité peu communes , lui méritèrent un 
avancement rapide dans cette carrière. A la 
bataille de Morat il obtint avec un officier de 
Strasbourg le commandement du centre de l’ar- 
mée. 11 fut créé chevalier avant le combat , à 
la vue de l’armée , honneur alors recherché 
des plus grands seigneurs et des princes cux> 
mêmes , parcç qu’il élevoit un noble au premier 
rang dans l’opinion comme guerrier , et portoit 
au premier rang un soldat de fortune. Ses com- 
patriotes voulurent aussi honorer sa valeur et ses 
talens , et l’élevèrent à la suprême dignité de ' 
leur Canton , en le faisant bourgmestre. Enhn , 
son crédit fut si étendu que les cours étrangères 
qui briguoient alors à l’envi l’alliance des 
Suisses le combloient d’honneurs et de présens. 

I f 

etc. cités dans l’histoire de Tscharner , T. ii,L. 7. 
Voyez aussi à la suite de l’ouvrage de Simlef , de 
Sep. Helvetiorum ; Processus tumultuosus CcnsuUt 
IValdmanni, L’histoire de Simler à été imprimée 
plusieurs fois. 
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Waldman ainsi élevé et enrichi ne sut pas 
supporter sa bonne fortune. Il semble qu’il vou-, 
lut justifier l’envie qui s’élevoit de tout côté 
contre lui. Il oublia sa première origine, affecta 
toutes les distinctitms alors réservées à la caste 
des nobles dans laquelle son titre de chevalier 
lui avoit donné l’entrée , et que ces nobles ue 
lui voyoient partager avec eux qu’avec un 
secret dépit , des loix sévères contre le luxe des 
classes inférieures lui furent attribuées \ car à la 
faveur de sa nouvelle noblesse lui-même n’y étoit 
point assujetti. Mais il parut odieux qu'il oubliât 
à ce point ses anciens égaux. D’autres règlemens, 
quoique en partie bons et utiles , blessèrent 
l’ordre des paysans , comme celui qui régloit le 
monopole du sel , le droit de couper du bois 
dans les forêts, la défense de tenir dans les fermes 
des chiens qui pouvoient être nuisibles. Ils lui 
attribuèrent tous les actes du gouvernement qui 
choquoient leurs idées ou leurs intérêts. 

Dans trois villages (i) peu éloignés de Zurich, 
ils se soulevèrent au nombre de deux mille , 
sous des chefs habUes et courageux. 


• ( I ) Erlenbach , Kusnaht et Meilen. Les chefs des 
rebelles se noimnoient Rudi , Rebtab et Jacques de. 
Jilun^ern, Ces événemens appartiennent à l’an 1489. 
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Ils élurent un comité de cinquante d’entr’cux, 
chargé de venger les droits du ptuplt , de 
corriger les abus , de rétablir l’égalité primitive ^ 
du genre humain. Des députés des Cantons 
accoururent pour interposer leurs bons ofiices , 
conformément aux devoirs prescrits par le pacte 
de la confédération. Ils obtinrent après beau* 
coup d'eflbrts que les règlemens qui blessoient 
trop l’égalité des citoyens fussent annullés ; 
mais ils confirmèrent à la ville de Zurich le 
monopole des sels. Waldmaa tint alors des dis- 
cours imprudens , méprisans pour le peuple , et 
même menaçans. Ceux qui crurent que ces me- 
naces les avoient en vue se liguèrent avec ses 
autres ennemis. Les mécontens se soulevèrent de 
nouveau , et répandirent contre lui des calomnies 
propres à aigrir les esprits. Leur nombre s’accrut 
rapidement au-dedans et au-dehors de la capitale. 
Forts de leur union , iis s’assemblèrent tumul- 
tueusement devant l’hôtel de ville pendant que 
les conseils y délibéroient , demandèrent à grands 
cris que les traîtres leur fussent livrés , et ar- 
rachèrent de leurs sièges le bourgmestre, le 
grand tribun Ochtm , le greffier Amman , et 
d’autres qu’ils conduisirent dans la prison du 
Wdltaberg , tour bâtie sur un rocher , et envi- 
ronnée des eaux du Limmat, 
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Après cela tout le conseil fut déstitué , et im 
autre créé en sa place. Le choix des soixante 
membres dont il étoit composé , dirigé par les 
insurgés , tomba presque en entier sur leurs 
chefs , ou leurs associés. Ce fut devant de 
pareils juges que Waldman fut conduit. Les 
accusations étoient la plupart notoirement faus- 
ses , souvent même contradictoires. A les en 
croire , il avoit vendu son pays , tout à- la-fois 
à l’empereur qui lui avoit promis de le faire 
comte de Kybourg , au roi de France et au duC 
de Milan pour une somme d’argent. 11 répon- 
dit à ces accusations avec courage , calme et 
fermeté , quoique chargé de fers (1). 11 rappela 
ses services passés , et reprocha au peuple son 
ingratitude avec une éloquence si persuasive 
que ses ennemis en craignirent l’effet. Us sen- 
tirent la nécessité de hâter son supplice. Pour 
eela, on aposta un jeune homme. qiti parut tout- 
à-coup, dans rassemblée avec ses habits mouillés^ 
assurant qu’il avoit traversé le Rliim à la nage ^ 
pour apporter la nouvelle que les Autrichiens 

, fci — i 

. ( I ) Selon quelcjoei relations, il fut appliqué trois 
joürs de suite à la torture qu’il soutint avec un cou- 
rage inébranlable f et saps arouei aucun des.erlme» 
dont on l’accusoit. 
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venoîcnt en armes délivrer Waldman , et qu’en 
chemin ils avoient même déjà brûlé la ville 
à'Eglisau. Cette infâme imposture , digne de 
nos dernières révolutions , produisit l’effet que 
ses auteurs en attendoient. Waldman fut con- 
duit , sans autre examen , sur la place de l’exé- 
cution , et décapité en présence d’une foule 
immense, et des députés mêmes des Cantons, 
qui avoient voulu inutilement le sauver. Sa mort 
fut digne de lui. C’est une chose remarquable 
que les juges qui y assistèrent voyant que la 
multitude étoit vivement allarmée de la préten- 
due arrivée des Autrichiens furent obligés de la 
désabuser eux-mêmes , et que dès ce moment 
elle tourna contre eux son indignation , et ses 
regrets. 

Le nouveau conseil prit alors les rênes de l’état 
et surpassa tellement le despotisme qu’on avoit 
reproché à Waldman , que sa dureté le fit nom- 
mer par le peuple It conseil de corne. 11 fit exé- 
cuter trois des magistrats accusés d’avoir été 
les complices de Waldman.' Les arrestations , les 
amendes , les emprisonnemciis les plus rigou- 
reux , les confiscations des biens des particuliers, 
la dilapidation du trésor public , furent ses 
moyens les plus familiers d’affermir son pouvoir. 
11 s’appuyoit aussi de la faveur de quelques 
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communautés du canton ; 'et pour se l’assurer ^ 
il leur accordoit de grands droits aux dépens 
de la capitale. Mais ces concessions ne satisfai- 
sant point encore ces paysans , et ne servant 
qu’à les rendre plus exigeans et plus hardis , les 
autres Cantons y ceux - mêmes qui étoient les 
plus populaires , comme Schwit[ par exemple y 
commencèrent à sentir la nécessité de mettra 
un frein à une licence si dangereuse qui pouvoir 
amener un bouleversement général. En edêt y 
les sujets de Luctrne renouveloient déjà leurs 
plaintes sur les pensions que leurs chefs , comme 
ceux de plusieurs Cantons étoient dans l’usage 
de recevoir de l’étranger , sur le partage inégal 
qui s’étoit fait du butin de Granson , de la ran- 
çon du Pays-de- Vaud , et des sommes qu’oa 
y voit reçues pour prix de l’abandon des Franc- 
Comtois. Ces* mécontens attribuoient tous ces 
abus , et tous ces torts à la défense faite aux 
' sujets des Cantons de tenir des assemblées po- 
litiques qui seules pouvoient , selon eux y y 
mettre quelque remède. La régence de Btrne 
justement alarmée s’éleva avec menaces contre, 
toutes les prétentions de cette espèce déjà con- 
damnées par le convtnant de Stant[ , et qui ten-, 
doient à remettre en question des choses déjà- 
décidées. D’accord avec Fribourg , avec Soleure^ 

avec 
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livec Bitnnt , les Bernois déclarèrent même que 
si on persistoit dans ces réclamations injurieuses 
et déjà proscrites ^ ils rétabliroient eiitr’eux cette 
ligue défensive , à laquelle ils n’avoiem renoncé 
qu’à la persuasion du saint hermite de Flue , 
et par amour pour la paix. 

Ces menaces produisirent sans doute leur 
eflfèt. 1 e peuple de Lucerne et des Cantons dé- 
mocratiques s’appaisa et s’occupa bientôt d’au- 
tres objets. A Zurich , il chassa les nouveaux 
maîtres qu’il s’étoit donnés , en punit quelques- 
uns , et rétablit l’ancien conseil. Ainsi le sup- 
plice de W ildman fut en partie expié. Mais sa 
fortune qui étoit considérable , ne fut point 
rendue à sa famille. Elle avoit passé dans diffé- 
rentes mains. La plus grande partie avoit servi 
à réparer les pertes du trésor public , épuisé par 
les dilapidations de cette mêm^ régence qui 
avoit promis au peuple de remédier à tous les 
abus. 

Les inquiétudes que' ces insurrections de» 
Zurichois avoient causées aux autres Canton» 
influèrent peut-être sur la conduite qu’ils tin- 
rent dans la conjoncture singulière dont nous 
allons rendre compte. Ulrich abbé de St. GalL 
dont le monastère touche à la ville de ce nom , 
avoit demandé à la régence et à la bourgeoi* 
Terne II, 5 
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Sie <le cette viüe un emplacement dont il avoit 
besoin pour agrandir son couvent. 11 vouloit 
aussi qu'on lui ouvrît une communication plus 
facile avec- la ville. On lui refusa l’un et l’autre , 
et on s’opposa à ses projets. Offensé de cette 
résistance il résolut de transporter sa résidence 
à Rorsc/iack , au bord du lac de Constance y 
dans un lieu qui lui appartenoit. Mais la bour- 
geoisie de St. Cali dont le voisinage de l’abbé 
btvorisoit le commerce , et les Appenzellois ré- 
cemment délivrés de sou joug, qui observoient 
tous ses mouvcmens avec jalousie , se liguèrent 
contre ce nouvel établissement , auquel l’abbé 
faisoit déjà travailler depuis deux ans , et à 
grands frais. Une troupe d’insurgés des deux 
peuples, de ces hommes qui croient que la force 
est uu droit , allèrent raser ce nouvel édifice 
jusqu’aux fondement. 

. Des pactes de combourgeoisie et d’alliance 
avoient établi pour protecteur^ de l’abbé de 
St. Gall , les quatre Cantons de Zurich , de 
Lucerne, de Schwitz et de Claris. Le prélat 
réclama leur appui et leur justice contre la 
violence. La fidélité à ses engagemens étoit 
révérée dans ces républiques. Peut-être ce de- 
voir paroissoit-il plus sacré encore parce que 
c’étoit un ecclésiastique qui le réclamoit. Dans les 
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siècles suivans ce caractère eut rendu ce devoir 
douteux. Une fausse philosophie a fait mettre, 
en question s’il falloir être juste envers le clergé y 
comme autrefois des chrétiens ont prétendu qu’on 
^n’étoit pas lié par les promesses faites aux 
hérétiques. Ainsi tout est employé par la cor- 
ruption humaine , pour fournir des prétextes 
à l’injustice , et 'obscurcir les notions de la 
morale. Les quatre Cantons qu’on vient de nom- 
mer , prirent connoissance de cette insulte faite 
à leur allié. Ils sommèrent les auteurs de la 
réparer. Ceux-ci osèrent braver leurs menaces ^ 
et protester contre leurs décrets. En vain vou- 
lut-on les détourner de prendre un parti si dan^ 
gereux. Ils y persistèrent y et s’attirant ainsi la 
dé&veur des Cantons , ils donnèrent un avan- 
tage décisif à l’abbé de St. GaJI. . 

En effet les quatre Cantons ne songèrent plus 
alors qu’à venger leur autorité méprisée. Us firent 
marcher dix mille hommes à St. Gall , et quoique 
les insurgés eussent annoncé une résistance dé- 
sespérée , l’approche de cette armée jeta la 
consternation parmi eux (a) Ils se soumirent les 
uns après les autres au jugement, des Cantons. 
Ceux-mâmes à'/lppen^el les plus animés de tous 


(a) An 1490. 
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demandèrent la paix. Schwtniintr leur landam* 
man et l’auteur principal de cette folle entre- 
prise , craignant d’étre livré , prit la fuite. Alors 
ils consentirent à acheter la paix eu cédant 
toutes les terres qu’ils tâchoient depuis long- 
tems de soumettre à leur petite république , 
comme Hohensax et le Rhtint/ial , et en promet- 
tant de ne fournir aucun secours aux St. Gallois. 
Ceux-ci se voyant abandonnés , après un mo- 
ment de dépit qui les fit résoudre à attendre 
un siège , et à brûler leur propre faubourg , 
i^birent, aussi la loi du plus fort, et s’enga- 
gèrent à se soumettre au prononcé des Cantons. 
Ou convoqua donc une assemblée à EnsUdUn , 
où se rendirent les arbitres nommés , et le 
comte de Verdtnbtrg et de Mtuch médiateurs. 
La sentence qu’ils prononcèrent fût dure et 
humiliante. Elle portoit que la ville de St» 
Gaîl payeroit à l’abbé 4000 ' florins de dédom- 
rtiagement , qu’elle céderoit , pour les frais de 
la guerre , aux Cantons quatre fiefs et seigneu- 
ries avec leurs juridictions ( i ). Ils les reven- 

( , I ■) SttinacJi , Oberberg , Anweil , Oberdoff. 
D’abord après que la sentence des quatre Cantons 
eut terminé ce différent , l’abbé fit bâtir un couvent ’ 
sur les ruines de celui qui avoit été démoli, mais 
il n’y' éta|)Ut pas sa résidence. ... 
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dirent ensuite à l’abbé pour 8000 florins. Ce 
u’étoit pas le premier exemple d’une acquisition 
■feite par des Suisses aux dépens d’autres Suisses. 
iUais il eut. été à souhaiter qu’on n’eût iamafs 
donné ce scandale de confédérts , devenus juges 
de leurs confédérés , et s’enrichissant à leurs 
dépens par des décrets de confiscation. Celle 
du pays de Rhtinthai , prononcée à la même 
. occasion par le même tribunal contre les Ap- 
petuellois étoit d’une bien plus grande consé- 
quence pour ce peuple. Il avoit fait à plusieurs 
reprises de grands efforts et de grands frais , 
.dans l’espoir de s’assurer la possession de cette 
belle et riche vallée qui pouvoir lui fournir le 
vin et d’autres denrées précieuses que la nature ^ 
lui a refusées. Mais le désir de posséder aussi 
cette riante contrée l’emporta sur les sentimens 
de désintéressement que les quatre Cantons 
auroient dû revêtir avec la qualité de juges. 
Ils l’ôtcrcntaux Appenzellois , et s’en emparèrent 
comme d’un dédommagement pour lus frais de 
la guerre. Dans la suite cependant cet arrêt 
fiit adouci. Les quatre Cantons associèrent à 
la co-régence du Rheinthal ceux d'Uri , d’é/Â- 
derwald et de Zug , ensuite^ celui d'/ 4 ppea^ell lui- 
même y en 1 $00 y enfin celui de Berne dans le 
dernier siècle. , 

S 3 
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Nous fOQshons à présent à l’époque ou l’his- 
toire des Suisses va se lier avec celle de quelques 
parties de l’Ltalie, par plusieurs rapports nou- 
veaux et împortans. Nous avons vu déjà dans 
le cours de ce siècle , les Cantons populaires , 
voisins des états des ducs de Milan y laire la 
guerre à ces princes pour la possesioq de quel- 
ques forêts et de quelques pâturages, dont ils 
restoient le plus souvent les maîtres. Ensuite le 
Canton d’ITr/ , enhardi par le succès de ses 
cinpiétemens avoit acquis toute la vallée de 
Livint qui est sur la pente méridionale des 
Alpes du St. Gothard. Les 'maîtres du Mila- 
cois ne voiiloient point pour de petits intérêts , 
s'attirer l’inimitié d’un voisin fier et guerrier , 
dans' un tems où leur propre domination dans 
ce duché étoit encore mal afTermie. Ils for- 
mèrent des alliances avec les Suisses. Le pape 
imita cet exemple. Sixte IV comme on l’a dit , 
voulant les attacher à ses intérêts répandit de 
l’argent parmi eux. Innocent VIII resserra ces 
nouveaux liens à l’occasion de ses guerres avec 
Je soi de Naples. Mais tout ce qui s’étoit fait 
jiisques là pour entraîner la nation dans des 
querelles qu’elle eut dû à jamais ignorer , ne fut 
pas d’un grand effet , jusqu’au moment où Charles 
VIII forma le projet plus désastreux encore 
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pour la Fraace que pour la Suisse ,r de gran^ 
des conquêtes en Italie. La nature n’awit point 
fait ce prince foible y valétudinaire et borné 
potir être un conquérant. Ce fut la lecture des 
coouncntalres de César et de la vie de Char/e- 
taagnt qui lui inspira la folle ambition de les 
égaler. C’est ainsi que long-tems ^près on a vu 
la lecture de l'histoire d' Alexandre attirer sur 
la Suède le fléau ^'un roi guerrier qui le prit 
pour modèle et la ruina. Le royaume de Naple« 
dont Charles VllI voulut &ire.un premier éche^ 
Ion pour s’élever à la conquête de l’empire 
Grec , avoit été possédé pendant près de deut 
siècles , par des princes Fraiiçois'de la maison 
d'Anjou y mais les rois d'Arragoa profitant des 
troubles de la France l’avoient repris sur eux , 
ainsi que celui de Sicile. Le roi de • France te 
fondant sur la parenté y et sur un testament , 
appelé par une partie des Napolitains y par le 
pape et le duc de Milan , excité par quelques 
&voris qui flattoient sa passion , se prépara donc 
à passer les Alpes avec des forces capables 
d’en imposer à tous les princes d’Italie. ^ - 
Cette contrée était alors un objet d’envie et 
'’admir-'' -üle. Elle surpassoit tout ^ 

e d :ir sa richesse , ton luxe ,, 

'rogrès dans les lettres^ «t 
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les arts? Les Italiens faisoient presque seuls le 
commerce du l.evant et des Indes , commerce 
qui leur rendoit d’énormes profits. Ils faisoient 
seuls celui de l’argent , ils exerçoient presque 
seuls les arts du luxe. Les Grecs réfugiés parmi 
eux avoient développé chez eux ce goût , ces 
talens que la nature Içur a accordés si libé- 
ralement. Mais en même ter-ns ce peuple devenu 
trop opulent avoit pris'' une extrême aversion 
pour les fetigues et les hasards de la guerre. 
U laissoit le soin pénible et dangereux de les 
défendre à des mercenaires , à des chefs de 
, l)ande , ( condottieri ) , qui se louoient à ceux 
qui les payoient le mieux. Ces chefs ménageoient 
leurs Soldats ' par intérêt , et faisoient consister 
l’art de- la guerre dans des surprises et des 
trahisons. La ruse étoit devenue à leurs yeui 
là suprême habileté , la première des vertus. 
En tems de paix et en tems de guerre on ne 
cherchoit qu’à se tromper , à se surprendre par 
des négociations, dés promesses et des traités 
qui couvroient toujours quelques pièges. Les 
mœurs 'étoiént dépravées sous tous les autres 
rapports. Les grands , les princes , les premiers 
personnages de l’église , ses chefs eux- mêmes, 
donnoient tous les jours l’exemple des plus scaif- 
galeux excès. Telle étoit la nation avec hr- 
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quelle les Suisses s’ouvroient des .communica- 
tions nouvelles , avec laquelle iis liaient leun 
intérêts , en franchissant ces Alpes que la nature 
leur avoit données comme pour les préserver 
de l’exemple contagieux de sa corruption. 

Les préparatifs de Charles ne purent être 
achevés que vers l’automne de l’année 1494. Sur 
vingt mille hommes avec lesquels il passa les 
Alpes , on comptoit six mille Suisses qui fai- 
soient la principale force de son infanterie, 
sans compter un autre corps que le bailli de 
Dijon avoit déjà rassemblé à Gênes. 

Les Suisses commençoient à adopter l’usagê ' 
des bandes Italiennes qui s’engageoient sous la 
bannière de celui qui les payoit le mieux , 
sans tenir aucun compte du sujet de la guerre 
qu’on leur faisoit faire. Ils sortoient !e plus 
souvent de leur pays sans l’aveu de leurs su- 
périeurs. Ceux-ci faisoient souvent de sincères 
efforts pour prévenir cet abus. Souvent aussi ces 
clforts n’étoient qu'apparens. Les mêmes moyens 
qu’on employoit avec tant de succès pour faire 
accourir la jeunesse sous des drapeaux étrangers , 
servirent plus d’une fois à fermer les yeux de ceux 
qui auroient dû la retenir. Mais souvent aussi 
il arriva que quand les Cantons envoyoient 
des ordres à leurs jeunes gens d’abandonner les 
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camps étrangers , ils y étoient retenus malgré 
ces ordres par les princes qui les avoient pris 
à leur solde. Ce ifut le cas de ces Suisses can- 
tonnés à Gênes» dont on vient de parler. Gaspard 
de Suin et ses collègues , députés des Gantons » 
ne purent pas même -obtenir la permission de 
leur parler. Des officiers du roi s’y opposèrent 
et la régence de Berne en conçut un ressen- 
timent si vif que pendant la vie de Charly , 
on ne put lui persuader de renouveler son 
aliianee avec ce prince (i). 

Tous les états d’Italie attendoient avec une 
impatience inquiète l’issue de cette grande en- 
treprise d’un roi de France passant les Alpes à 
la tête d’une armée , avec le dessein de con- 
quérir Naples et de marcher de cette conquête 
à la délivrance de l’empire d’Orient subjugué 
par les Turcs. Depuis Charlemagne qui avoit 
soumis Rome et la Lombardie j depuis les far- 
ineuses croisades dont l’éclat avoit été si bril- 
lant et si court » l’Italie n’ avoit pàs été le théâtre 
d’aussi grands événemens que ceux qui s’an-^ 
nonçoient. Leurs petites guerres iutcstines , leurs 
batailles terminées ordinairement dans quclquea 


( I ) Voyez Val. Anshclm. Tom. II. IVattcioillc , 
hish de la Confcd. Helvét. Tom. II. p. 7. 
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semaines et par la fuite de l’une ou l’autre armée ■ 
devenoient presque ridicules dans l’attente de 
la scène qui alloit s’ouvrir. Chacun de ces états 
voyoit ses intérêts liés à son résultat. Les Vé- 
nitiens cspéroient étendre leur domination à 
la faveur des troubles, Alexandre VI , ce monstre 
qui déshqnoroit l’église ^ et n’épargnoit pour 
établir sa famille , ni les perfidies ni les sup* 
plices , ni les empoisonnemens , projetoit de 
vendre son alliance au parti .qui la paycroit 
le mieux. Ludovic Sfor^ , dit le Mort , vouloir 
s’assurer du Milanois, qu’il avoit usurpé sur son 
neveu Galeds , en l’empoisonnant. La ville de 
Flortnçe déchirée par des factions , celle de Fise 
soulevée contre Florence , les rois Arragonois 
de Naples se déliant de la fidélité de leurs 
sujets i tout concouroit à applanir aux François 
un chemin jusques au coeur de' l’Italie. Ils dé- 
butèrent par un combat heureux à Rapallo , 
sur la côte de Gènes , auquel les Suisses eurent 
beaucoup de part. Peu de tems après , Charles 
entra en vainqueur à Florence et à Rome (a) , où 
il fit des actes de souveraineté. Les places-fortes 
du royaume de Naples ne lui opposèrent qu’une 
foible résistance. Le jeune Ferdinand à qui son 


(«) An 1495. 
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père venoit de céder cette couronne qn’H ne 
pouvoit plus défendre , abandonna sa capitale 
au vainqueur , et s’enfuit dans l’île d'IscAia. 

C’est ainsi qu'au milieu de l’hiver , avec une 
armée peu nombreuse , peu d’argent , point de 
xnagasinsy CAarlts F/// traversa- rapidement , et 
soumit presque toute l’Italie. Nulle place , nulle 
armée ne pat l’arrêter. La sienne ne coucha pas 
une seule nuit sous des tentes y et toute cette 
expédition ressembla moins à la marche d’un 
vainqueur qu’au voyage d’un monarque qui 
.visite ses provinces. .Mais il fut toujours plus 
aisé de faire une conquête que de la conserver. 
Charles , ses généraux et ses conseillers accumu- 
lèrent les imprudences pendant qu’ils huent les 
maîtres en Italie. Ils aliénèrent la noblesse et 
' le peuple par leur avidité , leurs exactions , 
leurs dédains , leurs railleries insultantes. ( i ) La 
prévention qu’on avoit eue pour la domination 
françoise se changea en une haine violente. On 
vit éclater cette haine en plusieurs occasions. 
Un motif bien plus puissant encore obligea le 
roi à revenir sur ses pas. Il apprit tout le danger 
qu’il couroit d’être enfermé dans ce pays si 


( 1 ) Voyez Garnier, histoire de Franc. Tome XX. 
P- 1 ^ 9 - 
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^>romptement et si mal soumis. Une ligue for- 
midable s’étoit formée contre lui à ytnist. Cette 
république , le pape , l’empereur Maximilien , 
l’archiduc Philippe son fils , le roi ^Arragon , 
Ludovic Sfor^e reconnu duc de Milan par l’em- 
pereur , s’étoicnt réunis pour arrêter les progrès 
de cette domination étrangère si nouvelle et 
déjà si odieuse. Ces puissances assembloient 
une grande armée , et il ne restoit plus d’autre 
parti au roi que de marcher promptement à elle, 
et de se faire jour avec le peu de troupes qui 
lui restoit ^ car il ne pouvoit se résoudre à 
perdre le fruit de ses victoires en- abandonnant 
entièrement sa conquête de Naples. 11 y laissa 
deux raille cinq cents Suisses avec ^quelque peu 
d’infanterie italienne et françoise , et trois mille 
chevaux. Il emmena avec lui un pareil nombre 
de Suisses qui, avec les François , ne formoient 
pas en tout dix mille combattans. Cette petite 
armée trouva à la descente des Apennins, 
une armée de trente à quarante mille Italiens 
qui dévoient lui disputer le passage du Tara , 
et qui , avec plus de vigueur et de résolutioa 
eut pu finir la guerre en un seul jour. Ce fut 
là que les Suisses rendirent au roi de France un 
service signalé. L’armée étoit au pied de l’Âpen- 
uin. Oa ne voyoit aucun moyen de faire passex 
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la grosse artillerie. On étoit même sur le point 
de l'enclouer ou de la briser , lorsque les Suisses 
qui avoient d’ailleurs à se faire pardonner quel'* 
que indiscipline , s’offrirent à cette condition 
de la traîner eux-mémes à force de bras. Charlts 
accepta cette offre avec joie , et promit même 
de ne jamais oublier un si grand service. Il 
leur en coûta des fatigues incroyables , mais 
l’artillerie arriva au lieu de sa destination. Les 
Suisses n’eurent pas moins de part au succès de 
|a fameuse journée de Fornoue (a) qui sauva le 
roi et son armée , en leur ouvrant un passage 
au travers des ligués Italiens , et en leur don* 
liant le tems, de secourir le duc A'OrUans, 
étroitement renfermé dans Navarre. Trois miUc 
puisses ) dit Guiedardin , étoient alors dans 
l’armée françoise , et ils en furent U nerf et la 
ressource. Comines leur rend le même témoignage 
dans les mêmes termes. , 

Ils avoient donné durant la marche de Char- 
les , au travers de la Toscane , des preuves d’une 
jautre vertu non moins recommandable que la 
valeur. La ville de Pèse , autrefois libre et 
florissante , après avoir disputé l’empire de la 
mer aux Génois f étoit tombée sous le joug des 


(a) Le* 6 Juillet 1495. 


Digilized by Google 



D £ s Suisses'. tZj 

Florentins. Ils la traitoient avec rinjustice trop 
ordinaire au gouvernement d’un peuple de- mar- 
chands , rivaux par l’orgueil de la domination , 
et par l’intérêt du commerce. En passant à Pise^ 
Charles VIII cédant à un mouvement de géné- 
rosité et de compassion avoit rendu aux Pisans 
leur liberté. Mais cette délivrance n’étoit qu’un 
nouveau malheur pour eux , si on les laissoit 
retomber sous le joug de leurs premiers tyrans. 
Au retour du roi ^ Pèse , les Florentins le solli- 
citèrent de les abandonner à leur vengeance. 
Le roi étoit ébranlé y alors les hommes , les fem- 
mes , les enfens , sortant éplorés de leurs mai- 
sons ) vinrent embrasser les genoux des officiers 
et des soldats y et demander leur protection. 
Les Suisses n’en ffirent pas les moins touchés, 
et ils dévoient l’être , puisqu’ils sentoieut mieux 
le prix de la liberté, (i) Ils députèrent au roi 


( I ) Les paroles de Guicciardin signifient littéra- 
lement, que les pleurs des Pisans touchèrent les 
archers de l’armée, et aussi un grand nombre de 
Suisses. Un traducteur François qui ne respectoit pas 
sans doute les Suisses plus que la vérité , a jugé a 
propos de rendre ces mots comme si Guicciardin avoit 
voulu dire, que les Suisses eux • mimes furent tou- 
àlids. Mais aucun «orps de l’afmée ne marqua plus 
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leur coitimaodant en chef Sala[ar pour lui ttpré‘" 
senter que sa propre gloire , l'honneur du nom 
François, et les vœux des Suisses, ^ses alliés , 
demandoient qu’il conservât aux Pisans le bien- 
fait de la liberté qu’il leur a voit accordé j et que 
si le besoin d’argent , et l’offre que les Floren- 
tins faisoient pour obtenir le droit de les asser- 
vir , pouvoient tenter sa majesté , ils alloient 
apporter à ses pieds , les officiers leurs chaîne» 
d’or, les soldats leur solde, pour qu’on ne 
ravît pas à ce malheureux peuple une liberté , 
dont ils sentoient eux-mêmes si bien le prix. 

C’etoit prouver d’une manière bien noble que 
l’amour de l’argent le cédoit chez eux , quand 
il le falloit , à un sentiment plus généreux. U 
éclata même dans cette occasion avec tant de 
force qu’il en imposa au roi et à ses ministres, 
Ils parurent céder ; mais ce fut plus à la crainte 
qu’à la pitié ou à la justice ^ et les Pisans ne 
purent se soustraire long-tcms à l’ascendant 
^le les Florentins avoient pris sur eux. Ces 


d’intérêt au sort des Pisans que les Suisses. Ils le 
prouvèrent par les efforts qu’ils firent en leur faveur, 
et l’oifre de leurs bourses , ce qui est sans doute en 
pareil cas la manière la moins équivoque de se mon. 
tter généreux et oompatissans., . : 

dernien 
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derniers donnèrent trente mille ducats au roi 
pour qu’il leur rendît les places qu’il occupoit 
en Toscane, fiee étoit de ce nombre. Ces pla- 
ces ne furent point restituées pour lors , et les 
trente mille ducats servirent à faire de nouvelle* 
levées eh Suisse pour la délivrance du duc d’Or- 
lians toujours assiégé dans Navarre, Le bailli 
de Dijon , chargé de cette commission , y réus- 
sit au delà des espérances du roi , soit que 
l’argent fut prodigué , soit que l’espoir de s’en- 
tichir des dépouilles de la Lombardie fit son 
effet ordinaire 5 Soit enfin qu’on fut flatté de 
s’associer à la gloire des armes françoises et à 
la délivrance d’un prince illustre et aimé. Au 
lieu de dix mille Suisses qu’on demandoit , on 
en vit arriver plus de vingt mille. On disoit 
dans le camp François ^ que toute la nation y 
étoit arrivée. Ce n’étoit pas seulement la jeu- 
nesse qui témoignoit tant d’ardeur. On remar- 
quoit des officiers septuagénaires qui s’étoient 
distingués dans la guerre de Bourgogne. Le* 
femmes et les enfans auroient suivi ces guerriers , 
si on ne leur eut fermé les passages du Piémont. 
Us ne causèrent guères moins de crainte à ceux 
qu’ils venoient défendre qu’à cs;ux qu’ils dévoient 
combattre. Le roi lui -même en conçut de l’in- 
<j[uiétude. Les Suisses demandoient hardiment 
Tomt //. T 
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trois mois de solde , et délibéroient déjà sur 
les moyens de sc faire payer. Dans ce tems-là 
même , ce prince avoit ouvert à Vtrctil des 
conférences pour conclure une paix que son 
impatience et ses embarras lui faisoient déjà 
désirer. Il craignoit que cet incident ne fît 
rompre les négociations , en favorisant les in- 
trigues du duc ^Orléans qui redoutoit la paix 
autant que le roi la souhaitoit , et qui , dans 
cette vue , agissoit sourdement pour faire révol- 
ter les Suisses. Ainsi menacé d’un double danger^ 

Je roi SC hâta de conclure la paix , au grand 
désespoir des Suisses irrités de se voir frustrés ' 
des riches dépouilles qu’ils avoient espérées. Ils 
firent éclater tout leur mécontentem;nt. Ils s’as< 
semblèrent en tumulte. Quelques-uns des plus 
emportés proposèrent de se saisir du roi et de 
tous les généraux , et de les emmener en Suisse, 
d’où on ne les laisseroit sortir qu’après leur 
avoir fait payer une forte rançon. Le roi lev9 
son camp , et se retira précipitamment à Turin ; 
mais enfin le plus grand nombre des Suisses se 
déclara ouvertement contre toute mesure vio- 
lente et perfide. On ramena les autres , et oa 
traita avec eux pour trois mois de solde , confor- 
mément à un article de leur alliance , par lequel 
Lnuis XI s’étoit engagé à leur compter ce temx 
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dé sé^îcé , toutes les fois qû’on les ferolt mar- 
ther hors dé leur pays , enseignés déployées* 
On leur donna des cautions pour la somme qu'ils 
demandoienti La bonne intelligence fut rétablie. 
On renouvela même à cette occasion les traités 
qui siibsistoient entre les deux nations (i)« 
Après cela , le rdi cédant à sa propre impatience 
et à celle de son armée , reprit brusquement U 
t*oute de Francé. 

Ce départ précipité acheva ce que ses autres 
imptudenCes avoient commencé, et lui fit perdre 
bientôt après toutes ses conquêtes d’Italie. Sa 
{irésomption et celle ue ses couitisails ) lui 
avoient persuadé que la terreur de âon nom 
èt le petit nombre d’Allemands èt de Suisses 
qu’il laissoit dans le royaume de Naples , suffi-' 
roient pour y maintenir son autorité. Il fut 
trompé dans tous ses calculs^ excepté dans 
l’opinion qu’il àvoit eue de la fidélité des Suisses-i 
Quoiqu’ils fussent appelés à souflTrir pour ua 
trlonarque qui les abandonnôit , quelques offres 
que pût faire pour les séduire un ennemi déjà 
maître de presque tout le royaume de Naples, 
leur fidélité fut toujours inébranlable et incor- 
— ■■■ - * 

( t ) Voyez là-dessus les relations de Guicdariin^ 
SAntfidm , de Comines , etc. 

T 1 
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ruptible. De treiie cents Suisses que le roi avolt 
laissés dans l’armée Françoise , commandée par 
Moatpensier , à peine en échappa-t-il trois cents 
cinquante , qui montroient bien ^ dit Comines , 
à leurs visages pâles et abattus, combien ils 
avoient soudert. Tel étoit le salaire le plus 
assuré que leur valussent ces guerres étrangères. 
Mais la patience , la valeur , toutes les vertus 
militaires qu'ils y faisoient briller leur méritolent 
encore de l’admiration pendant que cette folle 
passion faisoit leur malheur. 

Après la retraite de Charles VIII , l’empereur 
voulut aussi se montrer dans cette belle Italie , 
qui a toujours tenté tous ses voisins , et n’a 
' jamais su leur résister. Il voyoit que le roi do 
France se préparoit à y rentrer. 11 vouloit s’op-^ 

\ 

poser à ses efforts pendant qu’il en étoit encore 
tems. Mais Maximilien manquoit de troupes, 
d’argent et de constance. Il ne fit rien de digne 
d’un chef de la maison d’Autriche et de l’empire. 

11 fut obligé de repasser bientôt les Alpes , et 
la mort de Charles VIII ayant donné peu 
de tems après (<z) sa couronne et ses prétentiong 
à Louis XII y on vit se former de nouvelles 


(fl) An 1498. 
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intrigues , et s’allumer de nouvelles guerres y 
auxquelles les Suisses ne prirent encore que trop , 
de part , mais dont nous devons suspendre le 
récit pour 'rendre compte d’aütrcs événemens 
qui intéressèrent encore plus immédiatement 
toute la nation. 


-, • i' ) 

I 
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CHAPITRE V, 

Guerre des Suisses contre T empereur MaxinuHen 
et la Ligue de Souabe, 


On croyoît généralement alors, et il semble 
qu’on avoit de fortes raisons de le croire , que 
toutes les anciennes querelles entre la maison 
^d’Autriche et les Suisses étoient pour jamais 
terminées. Les princes de cette maison avoient 
reconnu leur indépendance ; ils avoient renoncé 
par des traités solennels aux provinces que les 
Suisses avoient conquises sur eux. Le duc Sigis- 
enond s’étoit même allié avec eux , par le traité 
auquel on avoit donné le nom ÿalliauce héré- 
ditaire ^ afin d’attester que cette réconciliation 
seroit obligatoire pour lui et ses héritiers à 
perpétuité. Le roi de France qui avoit été mé- 
diateur de cette alliance , s'en étoit rendu garant. 
Ce prince et Maximilien avoient yn grand in-» 
%étht à cultiver l’amitié de la nation. Leurs ja^ 
Iqqsies (pu la leur rçndoient nççessairç n’avoicnl 
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fait que s’accroître , depuis que Maximilien 
avoit acquis par son mariage , la partie de 
l’héritage de Charles de Bourgogne , qui corn-» 
prenoit la Franche-Comté , et que le roi de 
France portoit ses vues ambitieuses sur l'Italie , 
où la maison d’Autriche ne pouvoit le vok s’é> 
tablir qu’avec inquiétude. 

Les Suisses sembloient ansst n’avoir plus rien 
de raisonnable à demander à FÂutriche , depuis 
qu’elle avoit renoncé à toutes leurs conquêtes, 
et que le Rhin formoit de leur côté , la plus 
naturelle et la meilleure des limites. 

Il est vrai que les Suisses s’étoient alliés y 
comme on l’a vu , avec Mathias roi de Hongrie 
l’ennemi le plus redoutable de la maison d’Au- 
triche. Mais cette alliance n’étoit point offen- 
sive , et ils n’avoient pris aucune part à la 
guerre que Mathias lui avoit faite. Il est vrai 
encore que divers Cantons avoient formé avec 
la France des liaisons qui lui assuroient leur 
secours , mais ces alliances n’étoient ni assez gé- 
nérales , ni assez durables pour que l’empe- 
reur pût en prendre ombrage. Ils avoient 
meme toujours réservé les engagemeiw qui les 
lioient encore à l’empire. Ces alliances duroient 
depuis le fègne de Louis XI . et l’empire n’avoit 
j;mais témoigné le désir de s'y opposer. 

T 4, 
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On pourolt reprocher avec plus de fonde- 
ment aux confédérés la hauteur avec laquelle 
ils prenoient en main la cause de tous leurs 
sujets ou cliens en quelque pays ou ville qu’ils 
pussent croire qu’on leur avoit fait une injustice. 
Ils étoient à cet égard , d’une jalousie loua- 
ble sans doute dans son principe , mais quelr 
quefois injuste et excessive , qui les fit plus d’une 
fois haïr et redouter de leurs voisins. Longr 
tems attaqués dans leur liberté ils avoient 
encore sur ce point , une sensibilité semblable 
à celle que conservent les membres du corps 
humain qui ont été blessés. C’est ainsi qu’on 
les vit quelquefois demander des satisfactions 
pour des offenses très-douteuses j et ce qui éto^t 
plus blâmable encore f déshonorer leur proteC' 
tion en la vendant à qui ne la méritoit pas. 

L’Autriche eut encore à alléguer un sujet 
plus grave de mécontentement. Une partie des 
Cantons sollicitée en secret par la France , 
refusa de renouveler avec Maximilien l’alliance 
héréditaire conclue avec le duc Sigismond. D’au- 
tres y consentoient y mais en trop petit nombre 
pour qu’un renouvellement général pût avoir 
lieu (i). 

( ï ) U y avait eu deux conventions passées enti;« 
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Eufîn , cc qui contribua le plus à amener 
peu à peu une rupture , ce fut la formation de 
la ligue de Souabe dont les Suisses conçurent 
de l'ombrage dès son origine. Pour en connoitre 
les^ raisons , il est d'autant plus nécessaire de 
remonter plus haut et d’entrer dans quelque détail, 
que ce sujet n’a pas été toujours bien développé z 
par des historiens étrangers d’ailleurs très-estimes. 


cc duc Sigismond , et les cantons. Par la première 
conclue en 1474 avec huit Cantons , il avoit promis 
de tenir les quatre villes forétières du Rhin à leur 
disposition quand ils le demanderoient, La seconde 
ctoit le Pacte d’union héréditaire dont il est ici ques- 
tion dans lequel l’article relatif aux villes forétières 
ne fut point rappelé , et qui ne fut signé que par 
les quatre anciens Cantons et la ville de Solcure. 
L’omission de cet article Et naître de grandes difü- 
cultés. Une partie des Cantons refusoit de renouveler 
le Pacte d’union héréditaire jusques à ce qu’il fût 
rétabli. Maximilien ayant succédé à Sigismond leur 
offrit une somme de dix mille florins s’ils vouloient 
s’en désister et renouveler tous de concert l’union. 
Il leur fit d’autres propositions avantageuses ; mais les 
Cantons désunis et entraînés dans des sens opposés 
•par des suggestions étrangères , rejetèrent ces offres ; 
et Maximilien dissiniula plutôt qu’il, n’oublia ce sujqt 
de mécontentement, ... 
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Le droit que tous les états de l’empire s’é- 
toicnt insensiblement attribué de se rendre jus- 
tice à eux-mêmes dans toutes leurs querelles, 
et de commencer et de soutenir des guerres 
les uns contre les autres avoit plongé l’Allema- 
gne dans un état voisin de l’anarchie , qu’il 
falloir faire cesser , ou voir renaître les âges 
de la confusion et de la barbarie. Cet état 

\ 

étoit devenu insupportable à la plus grande et 
" la plus saine partie de- la nation, et depuis 
long- teins elle témoignoit le désir d’y apporter 
quelque remède. Le récit de tout ce qui avoit 
été tenté dans cette vue , à diverses reprises, 
nous écarteroit trop de notre sujet. Observons 
seulement qu’en i486 , la ^iète Germanique 
présidée par l’empereur FrMéric III , décréta, 
que toute guerre privée seroit sévèrement dé- 
fendue , et la paix publique établie pour dix 
ans. C’est le nom qu’on donnoit à la loi qui 
înterdisoit toute violence contraire à l’ordre pu- 
blic et à la paix des particuliers {a). Pour assurer 
l’exécution de cette loi salutaire les états de 
Souabe conclurent d’abord , avec la permission 
de l’empereur , une ligue composée des prin- 
cipaux prélats , comtes , seigneurs , gentils- 


I ( fl) An 144g. 
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hommes , et villes de cette grande province } 
et bientôt après la ligue s’accrut par l’accession 
de plusieurs princes et électeurs des autres par^ 
ties de l'empire. Alors elle prit le nom de Ligue 
4e Souabe ou de St Georges son patron. Elle se 
vit ainsi en état de mettre sur pied une armée 
considérable j elle fut divisée en plusieurs dé- 
partemens , elle eut un conseil et un chef, elle 
s’appliqua à remplir le but louable de sa foiH 
dation. Elle rétablit en plusieurs provinces la 
sûreté des grands chemins , abolit les restes 
du droit barbare du poing et de la coutume , 
attaqua et poursuivit dans ses repaires ces 
brigands titrés , qui ^ déshonorant sans remords 
la noble origine dont ils se vantoient , infe»> 
toient leur voisinage , et étoient devenue 
les fléaux de leurs serfs , des habitans des 
villes et des voyageurs. Les ligués de Souabe 
détruisirent dans cette seule p artie de l’empire 
plus de cent quarante de ces cavernes de vo-> 
leurs. Ils méritèrent ainsi l’estime et la bien- 
veillance des peuples et eux-mêmes en prirent 
un nouveau degré de confiance dans leurs /orces. 

Alors ils firent inviter les Suisses à se joindre 
à leur confédération. Mais les Suisses n’étoient 
pas guéris de leur défiance contre la maison 
4’Antriche. Ils voyoiçnt ^ue le chef de cçtto 
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maison étoit le chef-, ou du moins le fonda-; 
teur de la ligue à laquelle on vouloit les asso- 
cier. Ils soupçonnoient qu’elle avoir un autre 
but secret , celui de mettre en état de défense 
ses états de l’Autriche antérieure , et de leur lier 
les mains dans le cas où ils auroieiit des sujets 
de se plaindre de lui. Iis refusèrent donc Tiur 
vitatiou qu'il leur adressa , en s’excusant sur 
ce que la ligue de Souabe embrassoit une beau- 
coup trop grande étendue de pays , et sur ce 
qu’eux-inêmes avoient assez à faire à défendre 
les états compris dans la leur. Cette réponse 
ol&nsa vraisemblablement les chefs et les mem- 
bres de la ligue de Souabe ^ car depuis ce 
moment les peuples des deux côtés parurent 
mal disposés les uns pour les autres , et se don- 
nèrent de fréquentes marques de mécontente- 
ment et de haine. Dans les villes et , les pays 
démocratiques sur-tout, 'cette animosité, ce 
mécontentement furent poussés très-loin. 

Maximilien avoit cependant de fortes raisons 
de ménager encore les Suisses. Il craignoit qu’ils 
ne prissent parti contre lui dans ses dilFérens 
avec Charles VIII ^ il eut même recours à leur 
médiation pour faire sa paix avec ce prince. 
Ils y réussirent sans beaucoup d’efforts. Charles 
étoit si impatient de porter ses armes en Italie 
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qiie de peur d’être traversé par l’empereur , 
il lui céda défiiiitivemerft la Franche-Comté ^ 
Arras et d’autres portions de l’héritage de la 
maison de Bourgogne. Maximilien avoit d’ail- 
leurs en Suisse un parti considérable dont il 
vouloit se faire un appui au besoin. Si les Can- 
tons démocratiques lui étoient constamment 
opposés J ceux où l’aristocratie prévaloit lui res- 
toient attachés. Dans cet état des choses la 
bonne harmonie entre l’empereur et là confédé- 
ration helvétique auroit pu subsister encore 
ioipg-tems si divers incidens ne l’eussent trou- 
blée en hâtant le développement des germes de 
discorde dont nous venons de parler. 

■ La ville de Constance donna lieu au premier 
dc^ ces incidens. Cette ville impériale et libre 
n’avoit point accédé à la ligue de S'ouabe , quoi- 
qu’elle fît partie de ce pays. Elle avoit des 
liaisons étroites avec plusieurs Cantons qui l’au- 
roient admise dans leur confédération , si les 
petits Cantons ne s’y fussent opposés , par un 
effet de cette jalouse opiniâtreté trop ordinaire 
au peuple démocrate qui ne se croit jamais 
plus sûr de gouverner que quand il obéit aux • 
préventions que lui inspirent ses chefs. Pendant 
que cette ville flottoit ainsi entre les divers pro- 
tecteurs qu’elle avoit besoi^ de se donner ^ une 


Digilized by Google 



Jôî HiStOîRÈ 

Lande de paysans armés des Cantoas A'Üfi y 
^'Underwald et de Zug , vint l’insulter sous dtf 
vains prétextes , et en exiger une contribution^ 
Quoique les régences des Cantons eussent arrêté 
ce désordre et menacé d’en punir les auteurs ^ 
(<j) les bourgeois de Constance effrayés recouru- 
rent à la protection de la ligue de SoUabe , et 
fortifièrent ù la hâte leur ville du côté de la 
Suisse. 

Un autre incident vint dans le même temt 
enflammer les esprits. George^ comte de Sargans^ 
un comte de Metsch , un baron de Zimmerâ , tous 
les trois vassaux de l’empereur ) avoient été 
mis au ban de l’empire pour cause d’infraction 
de la paix publique. C’étoient de ces nobles 
remuans , ruinés , et aventuriers si nombreuit 
dans ce siècle. Le comte de Sargans avoit perdu 
à différentes époques son comté , l’héritage do 
ses pères , pays assez étendu et fertile. Il avoit 
été conquis en partie par les Cantons à'Uti ^ do 
Sckwit[ et de Glatis j en partie vendu par lui- 
même à sept des anciens Cantons ^ celui dd 
Berne excepté. Il ne lui restoit qu’un droit dO 
combourgeoisie avec Sckwit^ et Glarist Od > 
devoit juger à la diète de ff^orms le procès qui 


(a) Août 1498. 
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lui avoit été intenté dans l’empire. Un de ses 
juges Gtorge de Gosenbrot^ Tyrolien , se trou- 
voit alors aux bains de Tfefftrs qui sont dans le 
comté de Sargant. Le comte n’imagina point de 
moyen plus sûr de faire triompher sa cause que 
d’enlever un de ceux qui dévoient la juger. On 
voit par ce trait quelle étoit la licence et l’in- 
subordination de ces tems. L’abbé de Vftfftra 
dont ces bains si renommés faisoient un des 
meilleurs revenus voulut prendre Gostnbrot sous 
sa protection. Alors le comte de Sargans attaqua 
l’abbé lui-même , et le força à se réfugier chez 
les Grisons. En vain l’empereur et la ligue' de 
Souabe exhortèrent - ils les Suisses à ne point 
donner de secours au comte. Ceux - ci s’en 
«xcusèrent sous prétexte qu’il étoit leur allié , 
comme si on s’engageoit par une alliance , à ap- 
prouver toutes les actions de ses associés, quelles 
qu’elles soient. Les membres de la diète, les con- 
seillers de l’empereur , ce prince lui - même , 
conçurent à cette occasion un nouveau degré de 
ressentiment contre les Cantons. Maximilien. 
pensa que l’établissement récent de la Chambre 
impjlriaU lui foumiroit des moyens de se venger 
avec l’approbation , et peut - être avec le secours 

I 

des états de l’empire. Cette Chambre impériale 
ctoit un tribimal suprême chargé de juger les 
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d;fférens qui s'élcvoient entre ces états , et tîe 
punir tous les infracteurs de la paix publique. 

La ligue de Souabe devoir exécuter ses décrets 
quand elle en étoit requise , et contribuer ainsi 
à cimenter la tranquillité intérieure , et la sûreté 
de chaque ordre. L’influence que l’empereur 
avoit nécessairement sur ce tribunal, ne pouvoir 
•qu’ajouter à son crédit dans l’empire, et par 
conséquence à l’inquiétude et aux allarmes des i 
Suisses voisins. Mais il croyoit avoir si peu à 
craindre de leur part qu’il permit que ce Tribu- 
nal , dès ses premières opérations , fît évoquer 
Rêvant lui les causes de plusieurs particuliers 
des Cantons , qu’il exigeât des contributions de 
plusieurs de leurs alliés, comme de l’abké et de la 
ville de St. Gall , A' Appen^ell , de Sckajfhouse et 
"Rothwtil , quoique ces états eussent obtenu à 
diverses époques des diplômes impériaux qui les 
exemptoient de toute juridiction étrangère , et 
de toute obligation d’acquitter les charges de 
l’empire. 

En même tems , 'Maximilien apportoit des 
délais aHcctés à la conbrmation des libertés et 
franchises des Suisses accordées à perpétuité 
par ses prédécesseurs. Ces griefs donnèrent lieu 
à plusieurs débats dans des diètes de l’empire, 

«t à la tenue de plusieurs congrès entre des 

députés 
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oéputés des deux états. Le refus de l’empereur 
l'endoit ses desseins très -suspects aux Suisses. 
Ceux-ci refusoient à leur tour de se prêter à 
aucune de ses demandes. On raconte que dans 
Une diète de l’empire tenue à Lindau , leurs dé- 
putés ayant formellement déclaré qu’ils ne se 
Soumettroient à aucun décret de' la chambre im- 
périale , et qu’ils ne consentiroient jamais i 
accéder à la ligue de Souabe , l’archevêque de 
Mayence , comme chancelier de l’empire , prit 
un ton menaçant , et leur dit qu’il faudroit pour- 
tant enfin qu’üs reconnussent un supérieur , et 
qu’il les y forceroit avec la petite arme qu’il 
tenoit dans sa main. Il montroit en même tems 
la plume dont il se servoit pour écrire , faisant 
allusion au décret de la peine du ban de l'empire y 
que ses fonctions l’appeloient à rédiger , décret 
que l’histoire nous apprend avoir été tout au 
rien , selon qu’il est appuyé ou non par la force. 
Le député d’un des Cantons , loin d’être intimidé 
par ce discours , répondit hardiment à l’arche- 
vêque : Ce dont votre grâce nous menace , d autres 
ont voùlu l'exécuter avec des hallebardes qui sont 
plus à craindre que des plumes dote , et cependant 
ils n'ont rien avancé (i). 


( i) Rullinget ap. Tscharner. T. II. p. 241. 
Tome II. V 
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Ainsi l’orage se formoit , et devenoit chaque 
jour plus menaçant. B^rne faisoitde grands efforts 
pour le conjurer, car ce canton conservoit encore 
des liaisons avec Maximilien. Pour se l’attacher 
encore davantage , ce prince offroit de lui 
céder à vil prix le comté de Neuchâtel , s’il vou- 
loir se charger de l’exécution du décret du ban 
de l’empire , prononcé contre le prince à qui il 
appartenoit , Philippe de Hocbberg , margrave 
de Baden. Les Bernois rejetèrent cette offre 
séduisante avec autant de magnanimité que de 
sagesse. Ils firent plus j ils envoyèrent des se- 
cours à ce prince leur combourgeois , pour le 
mettre en état de se maintenir dans son héri* 
tage. Malgré tous ces refus Maximilien essaya 
encore d’engager les Suisses à se déclarer contre 
la France ^ mais rien ne put les persuader. 

Enfin , l’événement dont on va rendre compte, 
fit commencer des hostilités que chaque parti 
sembloit provoquer presque également par ses 
imprudences , ses défiances ou sa hauteur , quoi- 
qu’on aient pu dire des historiens prévenus ou 
mal instruits , ’ qui en ont attribué le tort exclu- 
sivement à l’un ou à l’autre parti. 

Des députés des ligues grises vinrent dans ces 
circonstances réclamer les secours des Cantons. 
Cette république fédérative s’ctoit formée et 
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br^anisée graduellement. En i;^50 , la ligue 
dix droitures ou juridictions , s’étoit alliée avec 
la ligvie Caddée ou de la maison Dieu, et en 
1471 , avec la ligue haute ou ligue grise. Cette 
meme année , ees trois ligues s’étoient unies par 
tin traité de confédération perpétuelle. Elles 
s’étoient engagées à ne faire aucune guerre ni 
aucune paix séparées , et à posséder en commun 
les conquêtes qu’elles pourroient faire. D’autres 
articles pourvoyoient au maintien de l’harmonie 
entr’ellcs , et les diverses communautés , à la 
sûreté de l’état et des particuliers , au renouvel* 
Icment du pacte de la confédération , etc. 

Dans presque tous ces articles ^ et sur* tout 
dans les deux pretniers , la sagesse du législa- 
teur étoit marquée par les précautions les plus 
nécessaires à une république fédérative et les 
Cantons qui avoient cet exemple sous les yeux 
eussent trouvé sans doute un grand avantage à 
l’imiter (i). 


•, (i) L’histoire de la guerre de Souabe a été écrite avec 
beaucoup de soin par Tsdmrner d’après plusieurs 
chroniques manuscrites , et les ouvrages connus de 
JSprecher, Stetler, Stunipf, ff^iirsteisen et Fugger \ 
Pirckheimer en a aussi laissé une relation qui est 
d’autant plus digne de foi , q'ue l’auteur , né à Nurem- 

V i 
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L’évêque de Coire , l’un des principaux ment- 
bres de la république des Grisons , étoit depuis 
long tems en different avec la régence du Tyroly 
sur des droits de péage , des ffxations dé limites, 
des produits de mines , des revenus féodaux des 
terres qu’il possédoit dans le Tyrol. Cette 
régence difleroit à dessein d’accommoder ces 
differens. Les Grisons venoient de conclure une 
alliance avec sept des anciens Cantons , ( celui 
de Berne excepté ) qui les avoient reçus dan* 
leur confédération perpétuelle , en vertu de la- 
quelle ils dévoient faire cause commune avec eux. 

La régence du Tyrol , alarmée de cette 
union , prit des mesures de défense contre les 
deux républiques alliées j elle gérait de troupes 
toutes les places frontières. Elle proposa à la 
vérité encore une conférence à Feldkirch, Mais au 
lieu de se rapprocher, les esprits s’y échauffèrent 
davantage. On s’insulta sans ménagement. Les 
Tyroliens et les Souabes chantoient une chanson 
sâtyrique contre les Suisses ÿ ils se raoquoient 
de leur vie pastorale , de leur attachement pour 


berg étoit attaché à la cour Impériale, et avoit aussi 
assiste à cette guerre. (Voyez Billibaîdi-Pirckhcimeri 
bellum Helvet. Tiguri , 17ÎÎ , in-folio). 
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"leurs vaches, etc. Cette lutte d’iujures dignés 
d’hommes grossiers fut suivie d’une tentative 
des Souabcs sur le couventJde Munsterthal qui 
xelevoit des Grisons. Ceux-ci repoussèrent cette 
attaque avec succès. Ce fut là le signal ide la 
■ guerre. 

Cette première hostilité avoit rendu Tévêque 
de Coire suspect aux Grisons. Ils commencèrent 
par -s’assurer de sa personne. Ensuite ceux de 
Dissentis et l abbé de ce nom ^ voisins à'Urt, 
réclamèrent le secours de -ce Canton qui de- 
manda celui des autres. Leurs députés obtin- 
rent sur-le-champ onze cents hommes d’Uri , 'et 

» 

les auxiliaires de Lucerne, de Schwitz et d’Under- 
wald ne sè '"firent pas long-tems attendre. 
Réunis avec- ceux de Zug , ils allèrent prendre 
poste à Rheineck , pendant que ceux de Sargans 
de Claris et ^Apptn^ll oczn'pdxevst Sckollenberg, 
^Les Zurichois de leur côté se portoient sur 
Stein ^ Diessenhoftn et Hohenklingen ^ postes im- 
•portans sur le Rhin. Des troupes des divers 
Cantons defendoient en commun les passages 
de Schaffhouse et de CoèUnt^, Ceux de la Thur- 
govie étoient chargés de garder le pOste im- 
portant du Sckwaderlock ,. forêt voisine de Cons- 
tance, Berne , Fribourg et Soleure gardôient les 
bords de l'Âar. Deux mille Autrichiens défea- 

y i 


Digitized by Google 



jio .Histoirh 

doient ceux de YAJrgt près de sa source , dans 
la vallée à laquelle il donne son nom allemand 
à'Etschland. Les principales forces de la ligue 
de Souabe étoient rassemblées aux environs de 
Brtgent[ et de Lindau. Ainsi en peu de teras , 
plus de soixante lieues de frontières . étoient 
'garnies de troupes , et présentoient l’aspect le 
plus guerrier. 

Pendant que les évêques de Constance et de 
Coire faisoieiit encore d’inutiles efforts pour 
ménager une trêve , les soldats Autrichiens qui 
.paroissent ici pour la première fois daqs l’his- 
.toire, sous le nom de Landskneckt ou LansqutntUy 
JjrCiIoient quelques maisons sur le, territoire des 
Grisons. Deux frères , seigneurs de Brandis , 
faisoient plus. Ils s’emparoient de la, ville de 
Maytnfeld [a) , peu éloignée de la frontière du 
Tyrol ÿ et passoient au fil de l’épée la petite 
garnison qui s’y trouvoit. De là ils se rendoieqt 
^maîtres du passage important de 5rr, Lucie y 
(Luciensteig) qui donne l’entrée dans le pays 
des Grisons. Enfin, les habitans de l'Etschland y 
pu canton de VAdige , pénétroient dans VEnga- 
dîne , longue vallée assez fertile , à laquelle la 
rivière, à'Ina .qui la partage', donne son nom , 


( Æ ) Le 'io Février- 1495. 
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‘et brfiloîent un couvent dans cette portion de 
la république des Grisous. 

Ceux-ci , secoutus par les Suisses , reprirent 
■bientôt après le poste de Ludeasitig ^ et chas- 
sèrent l’ennemi avec perte de quatre cents hom- 
mes , au delà de \'IU, Là un nouveau> corps de 
Suisses s’étant joint à eux , ils passèrent le Rhin 
près de Trtystn , brûlèrent ce bourg , tuèrent 
trois cents Autrichiens , prirent et livrèrent aux 
flamme; le château de Vadut[ qui appartenoit à 
Loui$ de Brandis , et le firent prisonnier. Les 
habitans du Walgau se soumirent à eux. La 
ville de Maytnfeld leur ouvrit ses portes , les 
Grisons étendirent leurs conquêtes à* l’entour, 
et chassèrent les Autrichiens de tout ce qu’ils 
possédoient dans la ligut des dix droitures. 

La guerre devenant ainsi plus animée et plus 
générale , il fallut que tous les voisins se décla- 
rassent pour l’un ou pour l’autre parti. Les villes 
‘de 5/r<2i^owr^ , Ae. Colmar et de Scklettstatt eu 
Alsace , alliées des Suisses , les ayant inutilement 
sollicités d’accepter leur médiation , se décla- 
rèrent contr’eux , et se joignirent à la ligue de 
Souabc qui semblait leur promettre une plus 
sûre protection. Les comtes de Tkierstein 
ouvrirent leurs places -fortes aux Impériaux. Le 
comte de Suhi les reçut aussi à Tengtn et à 

Y 4 
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Kussenberg. Mais s’il étoit naturel que ci petit 
souverain ne favorisât pas un peuple ennemi de 
-la domination des nobles , il l’ctoit aussi que 
ses sujets préférassent celle des Suisses , et c’est 
ce qu’ils firent en se donnant â eux. La noblesse 
s'étoit rendue odieuse ^r ses vexations aux 
habitans des villes de cette partie de la Souabc 
voisine du Rhin , qu’on nomme le Hegau. Les 
Cantons àe^Zurich , Btrne , Fribourg et SoUure , 
résolurent de prendre leur défense , et de porter 
leurs armes de ce côté. Schaffhouse joignit ses 
troupes aux leurs. Ces corps réunis formèrent 
.une armée de douze mille hommes qui pénétra 
,dans le Heggu de difFérens côtés {a) , et le cou- 
vrit , pour ainsi dire , de ravages et d'incendies. 
Sept ou huit villes ou bourgs , et environ vingt 
châteaux furent la proie des flammes. Peu 
d’hommes périrent sur le champ de bataille V 
parce qu’il y eut peu de résistance j mais un 
grand nombre de familles désolées, de fem- 
mes , d’enfans forcés d’abandonner leurs chau- 
mières enflammées , errant dans les bois encore 
remplis de neige , leur seul asile > devinrent 
les victimes de la barbarie du vainqueur. 

•i 

Il ne faut pas rejeter entièrement ces cruautés 


( (J ) Le zo Février. 
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sur la férocité dés moeurs de .ce siècle. Celui de 
la philosophie „ et de la politesse a , fait voir que 
l’homme armé et sans frein ne se-, distingue daœ 
tous les siècles .dd la bête féroc«:que^par une 
plus grande habileté à faire le «naUt 
Les Suisses ,^las de ravagerict de détruire , ne 
pouvant porter plus loin le fer et le feu y à 
.cause, des rigiieurs de la 'saison', revinrent à 
Stein et à 5c/4<2jf>4o«îr.. Mais luîe centaine de Ber- 
nois s'étant arrêtés pour piUer , tombèrent entre 
les mains de l’ennemi qui étoit venu , assouvir 
sa vengeance . sur les habitans des frontières de 
la Suisse. _ . 

. Bientôt près de vingt mille hommes furent xràs 
sur pied pour- les garder ou pour agir oHên- 
sivement. L’évêque de Constance leur ayant rendu 
sa neutralité suspecte en livrant son château de 
Gottliebtn, aux Impériaux, ils Je .punirent pat 
une fortexontribution. L’évêque .de Coire ayoit 
imité son. exemple. ILavoit'jOyvert aux Autri- 
chiens son châtéat» de pursfenfiufg. Les Grisons 
le punirent encore plus sévèrement. Ils le. ban- 
nirent à perpétuité , et se mirent en posses- 
sion de toutes les places de son évêché. , . • ; ■ 
Les Souabes avoient cependant rassemblé dix 
mille homme^ Hard, entre Brégent[ et Fussach, 
Les Suisses qui n’en avoient que huit mille dp 
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ce côté 'n’hésitèrent pas à les aller attaquer. Le 
combat se donna près du mont Saint-Jean, Après * 
une vigoureuse résistance, les Lansquenets furent 
forcés de se replier sur B*égent[, L’avant» 
garde des SuissesV forte de: quatre cents hont- 
mes au plus ,* etcbientôt tout le corps d’armée 
attaquant avec furie l’infanterie Autrichienne , 
acheva sa défaite. La' déroute devint générale. 
Toute l’artillerie fut prise. Deux mille périrent 
sur le champ de bataille , un grand nombre se 
noya dans des marais. Les historiens Suisses 
estiment que la moitié de l’armée de Souabe fut 
détruite dans cette journée. La seule ville à!Ulm 
y perdit cinq cents hommes. Ces divers corps de 
milices des états de Souabe rassemblés à la hâte 
et mal exercés nè pouvoient former une année 
c:)pable de balancer l’expérience, la valeur,, 
la constance , la discipline des Suisses. 

'• Cette' guerre en fournit un trait qui mérite , 
d’être rapporté, d’après un historien non sus- 
pect j pui^qirtl étoit du parti de leurs enne- 
mis («).'■ ' I 

Un . corps de ‘Suisses ayant voulu passer le 
Rhin pendant l’hivér'’," et étatot déjà fort avancé 
<lans ce fleuve , les eaux grossies par une foutè 


( a ) Fugger 'Ehrcnspicgel. ‘ 
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subite de neiges s’élevèrent extraordiiiairementi 
Dans ce même moment, le bruit. s’étant répandu 
que l’ennemi paroissoit à l’autre bord , les com-» 
maiidans ordonnèrent à leurs gens de rester- à 
leur place , jusques à ce qu’on eut acquis quel- 
que certitude à cet égard. La plupart restèrent 
donc ' dans l’eau jusques aux épaules , pendant 
près de deux heures , occupés à détourner avec 
leurs armes', les glaçons que lô-flêüv'e chàrioit', 
sans ' quitter cette position que le froid rendôit 
presque insupportable , et qui coûta en effet la 
vie ou les membres à plusieurs.-- < - 

-• Après Icf vidtoife' de Herd ou du liiont * ■Snrnt'- 
Jtan , huit' cents hommes du Vallais vinrent join- 
dre l’armée des Cantons dans le pays de Brégtnt[. 
La soumission des habitans et une contribution 
qu’ils payèrent les préservèrent d’un plus fâcheux 
traitement. Les^ Suisses prirent --alors quelque 
repos , et l’employèrent utilement pour réformer 
leur armure qu’ils rendirent plus . légère en 
supprimant' l’usage de t leurs espadons à deux 
mains , grandes épées dont la-lame avoit quatre 
pieds et demi de -longueur sur deux -pouces de 
largeur , et qu’on -portoit sur le -dos. Cette arme 
:6tQit pesante et incommode dans les longues 
ro arches et lorsqu’il ,falloit mqnte.r , à l’assaut^ 

On y substitua, h da^ue , épée fort courte (jui 
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n’embarrassoit point le soldat dans ses opéra- 
tions." :Les arquebusiers :et les hallebardiers en 
firent aussi' usagée depuis l’abolition de l’espadon. 
On décerna en même tems la peine de mort 
-êontre tout soldar qui quitteroit. l’armée ^ou le 
camp sans, permission du chef^ qui sortiroit de 
sou- rang. pour piller, même .après' la victoire , 
qui refuseroit^ d’obûir aii cotnniandaat ’de'sa di- 
jVision, qui mettfOit le feu à.un cRinp^ou jà mie 
place , qui commenceroit sans ordre exprès une 
attaque contre l’ennemi., Enfin (On régla que les 
contributions ct.-rançons seroient partagées à 
i’avcnir entre les troupes par tète , et non par 
pôrtion égale entre; les; divers Cantons. 

. Cette discipline ces vertus mHitàires qui dis- 
tinguoient depuis rlong-tems les Suisses ne firent 
done que 'se perfectionner et s’accroître dans 
cette guerre; Ptfckhtimer qui en fut témoin méT 
rite d’être entendu sur ce sujet. « Les Allemands, 
» dit -il, ont reçu des Suisses (i) les armes et 
» la discipline^ militaire dont ils font u^ge à 
» présent. Ils ont abandonné ..à leur; exemple 
» lies boucliers qui ne pouvoieat point , résister 
» à l’impétuosité des piques. Aussiijusqu’à mon 
» tems on appelait Suisses ceux qui portoient 


C I ) Bellum Hclvi' L. I. p. ii. L. IL p. 27. 
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» des piques, des hallebardes et des épées , quoi* 
» qu’ils fussent nés au milieu de l’Allemagne , 
» ce qui a duré jusques à ce que le nom de 
» Landsknecht , ou milicts de provinces , a com- 
>} mencé à paroître et à devenir célèbre à cause 
» de leur rivalité avec les Suisses. . . . 

» Les Suisses ont acquis une grande réputa- 
» tion par leur courage et leur discipline mili- 
» taire. Ils ne font rien par témérité ni sans 
» avoir tenu conseil, lis comptent beaucoup 
» plus sur la valeur que sur la fortune. Ils sont 
» obéissans à leurs chefs , en sorte que les réso* 
» lutions qu’ils prennent sont fidèlement exé- 
» cutées (i). 

Maximilien qui sembloit avoir désiré cette 
guerre la négligeoit déjà pour en faire une autre 
dont le duché de Gueldre étoit l’objet. Louis XII 
qui ambitionnoit de son côté la conquête du 
Milanois , et qui craignoit les obstacles que 
Maximilien pouvoit y mettre , le voyoit avec 
plaisir occupé si loin de l’Italie, et en guerre 
avec les Suisses ses voisins. C’étoit une circons- 
tance favorable pour les attirer dans son parti. 
11 ne la négligea’ pas , et envoya des ambassa- 


( I ) Bcüum ÿebs. L. I. p. 11 . et L. II. 'p. 
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dcurs à Zurich {a) , Tristan de Sala^ar , arche- 
yêque de Sens ^ Rigault £ Oreille ^ gouvernéui* 
de Chartres , et le bailli de Dijon , pour offrir 
aux Cantons tousT les secours qu’ils pourroient 
désirer , et les engager à renouveler et à étendre 
l’union de leur république avec la Frânce. Leurs 
propositions furent acceptées (3). Un traité d’al- 
liance fut conclu à Lucerne pour dix ans , tous 
les Cantons y accédèrent , et la Ville de Siennt 
y fut comprise. Le roi y prenoit les mêmes en- 
gagemens que son prédécesseur Louis X/ (i) 
pour ce qui concernoit les secours réciproques 
à fournir en tems de guerre ^ il promettoit à 
chaque Canton une pension annuelle de vingt 
mille livres. S’ils étoient attaqués le roi leur 
envoyoit un certain nombre de troupes pour leur 
défense , ou tous les trois' mois une somme de 
vingt- un mille florins. Pour la guerre actuelle 
il leur donnoit un certain nombre de pièces d’ar- 
tillerie. Il accordoit de plus le transit libre et 
sans frais pour leurs marchandises dix jours 


( û ) Le I Mars 1499. 

(6) Le 21 Mars. 

( I ) Recueil des Traités. T. I. p. 8®9. Lunig. Cod. 
Dipl. t. I, 
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avant et après la foire de Lyon , et à chaque 
Canton , l’entretien- gratuit de deux étudians à 
Paris. Les Cantons promettoient au roi qu’il 
pourroit librement faire des recrues en Suisse 
sous condition de payer quatre florins et demi 
pour chaque soldat , et une solde de trois mois 
d’avance payable en Suisse à compter du jour 
où ils se mettroient en marche. 

Le duc de Milan essaya inutilement d’empê- 
cher lu conclusion , et ensuite l’exécution de ce 
traité. U offrit aux Suisses avçc aussi peu de 
.succès de les réconcilier avec l’empereur. L’é- 
lecteur Palatin , les^ villes d’Alsace n’y réussi- 
rent pas mieux. La ligue de Souabe comptoit 
sur le prochain retour de Maximiliea , et l’assis- 
tance de tout l’empire. Les Suisses étoient enor- 
gueillis de leurs premières victoires , pleins de 
confiance dans leurs propres forces , et dans la 
puissance de leur allié. Leur haine , leur dé- 
fiance contre l’empereur , leur désir de l’humi» 
lier en le forçant d’abandonner ses prétentions y 
prenoient chaque jour de nouvelles forces. 

Toutes leurs frontières étoient défendues par 
des garnisons qui enoccupoient les places les plus 
importantes y et faisoient de fréquentes incur- 
sions dans le pays ennemi. Celles de Schaffhousty 
de Badtn^y de Kaystrstukl ravagèrent le pays 
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de Kltn^au en Souabe et la Forêt- Noire. Les 
troupes de Soleure les environs de Dornack et 
de Bâle. Des Bernois et des Lucernois ayant 
porté au nombre de huit cents cette petite 
armée commandée par Babenberg de Soleure^ 
Frédéric de Cappel , officier renommé de la ligne 
de Souabe, vint l’attaquer à peu de distance 
de Bâle , au bois dit Bruderholt[ {a) , mais il 
fut repoussé et défait , avec perte de six cents 
hommes , parmi lesquels ou compta un comte 
de Threrstein et plusieurs nobles. Leur chef 
Cappel fut blessé dangereusement. 'Dans le même 
tems l’ennemi péuétroit à l’antre extrémité de 
la Suisse dans les terres de l’abbé de St. Gall 
et du baron de Sax qui étoient presque sans 
défense , et rendoient aux habitans ravages pour 
ravages. Un autre corps de huit mille Souabes se 
jetoit sur la Thurgovie , surprenoit la garnison 
Suisse à' Ermatingen ^ et brûloit quelques vil- 
lages. Les Suisses étoient ^ retranchés au défilé 
du Schwaderloch , près de Constance. Instruits de 
cette incursion ils rassemblèrent (i) à la hâte un 
corps de quinze cents hommes qui marchèrent 
si rapidement sur l’ennèmi qu’ils le surprirent 


(a) Le 2Ç Mars. 

( û ) Le Ig Avril. 

«t 
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tt le défirent complètement. U n’y eut dant 
cette armée que les nobles ou cavaliers qui se 
vbattissent vaillamment. Ils mirent pied à terre , 
et se placèrent dans les premiers rangs pour 
relever le courage des fiintassins j mais ces nou- 
velles levées ne pouvoient soutenir le choc des 
Suisses. Les historiens du tems portent leur 
pene à quatorze cents hommes. Ce fut un grand 
sujet de joie pour les vainqueurs que de trouver 
quinze canons dans le camp ennemi. On a vu 
qu’en renouvelant leur alliance avec Louis XII y 
ils s’étoient fait promettre de l’artilierie dont 
ils avoient grand , besoin. Mais elle n’arriva i 
Solturt que lorsque l’ennemi défait par - tout 
n’osoit plus tenir la campagne» r 

; La nouvelle de cette victoire inspira aux 
Suisses, l’idée et l’audace d’aller attaquer à Fras- 
untij village peu éloigné de Ftldkirch p le camp 
retranché des Souabes. Henri Wolltb à'Uri, 
officier distingué , fut principalement chargé de 
cette entreprise périlleuse avec deux qiille, hom- 
mes de son Canton et de Sargans. Il fiilloit 
emporter une redoute gardée par trois cents 
arquebusiers et quinze cents mineurs , élevée sur 
■ne pente si rapide qu’à peine les soldats pou» 
voient s’y, tenir appuyés sut leurs piques. L’at- 
- taque fut impétueuse. Les mineurs se défendirent 
Tom !!• X 
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avec courage j mais le reste de l’armée des Suis- 
ses étant enfin parvenu sur la hauteur, la vic- 
toire se décida en leur faveùr (o). Un petit 
nombre de Souabes échappa à la faveur d’une 
épaisse 'forêt. Le massacre fut affreux : on 
compta -trois mille morts sur la place , treize 
cents se noyèrent dans la rivière à'iil. Jamais 
les Suisses n’avoient combattu avec plus d’in- 
trépidité; Mais ils eurent à plëurer la mort du 
brave Wvlltb qui avoir eu tant de part au succès. 
Leur perte d’ailleurs* fut très -peu considérable. 
Ils -prirent dix pièces' de canon, cinq drapeaux, - 
éinq - oents arquebuses , 'et - d’autrès armes de 
foute espèce. conquête de tout de Valgau fut 
la suite de cette méiiforable journée. Ils alloient 
•ir-.tei'nir la gloifo 'par ces cruautés qù’on se 
croy oit alors pèriftisës contre les vaincus. Mais 
îes prêtres du Canton intercédèrent d’une ma- 
nière si pressante" eu faveur des malheureuse 
hdbitans qu’ife -Se cohtentèrentt d’ên exiger une 
forte ta'nçôm Ik -n’y étitrèrent" même' pas , et 
quand ils sûréiit' <lue leurs ennemis -’étoient en 
^éme -déroute eü"- dispersés j ils revinrent sur 
leuris-pas ,:et-ap^è6 avoir renforcé le corps do 
ffoupes qui bloquoit la ville de Constanct , ils 



(a) Le 2 ô ‘Avril. 
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pâssèrent le Rhin au - dessous de cette ville y 
et firent une nouvelle irruption dans la partie 
de la Souabe connue sous le nom de Kletgau. 

. C’étoient particulièrement les troupes des sir 
Cantons de Zurich , Berne , Lucerne , Zug , ' Fri- 
bourg et Soleure , au nombre de dix mille hom- 
mes , qui entreprenoîent dette nouvelle expédi- 
tion dont la : destruction -de la noWesse et le 
pillage de ses terres étoient le principal objéîi 
Ils le remplirent selon leurs souhaits.'- La "petite 
ville et le château de* dan? le pays àé 

Kletgau furent pris et brûlés. 'iFhurry de Blu- 
menèck à qui ils appartehorent , ennemi déclaré 
des 'Suisses^ échappa par îa fuite* it^leur Veii^ 
gearice. La garnison obtint grâée de là vie.' 
I^es nobles qui s’y trouvèrent furent ' impitoya- 
blement rançdmïési Les ch'âteaüx-fdrts "^e Kùs\ 
ienherg et StuVmgen eurenr lé" môme sort. Celu| 
de avoit pour conrmâncîânt fin"' g'en- 

fiïhomnai nommé Boseneck contré lequel les 
Suisses étoient' fort irrités. Ils 'l’eXCeptè'rent de 
la' capitulation qui n’adcôrdoit'à’ la garnison que 
ce que chaque 'soldat ponrroit ‘emporter sur 
lui. Le reste dev'oit être abandonné aù pillage. 
L’épouse de Roseneck regardant son'mari comme 
ce qu’elle avoit de plus précieux , l’emporta sur' 
fer -épaules et «bar.doima tout ce‘ qu’elle 'pôs- 

X 2 
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sédoit d’ailleurs. Ce beau dévouement touclia 
les vainqueurs ; ils rendirent la liberté au mari f 
et à la femme tout ce qu’elle possédoit. ' • 

On se permit d’ailleurs dans cette incursion 
toutes le& ciuautés qu’en dit autorisées par la 
guerre j mais on n’alla pas plus loin , parce 
qu’on apprit que l’ennemi se fortifioit dans le ' 
Sundgau ou la Haute - Alsace , et les environs 
de Bâlt. 

. Les trois Cantons de Bernt , Soltkre et Fri* 
bourg furent les seuls qui firent marcher des 
troupes de ce câté. Us se séparèrent des autres 
i cette occasion. Le rassemblement de vingt 
mille hommes ordonné par l’empereur dans 
le Sundgau prouvoit assez la nécessité de mar> , 
cher vers ce pays. La régence de Soleure deman- 
doit un prompt secours , parce qu’elle savoit que 
l’ennemi méditoit uae irruption dans ses terres. 
Elle avoit déjà mis une forte, garnison dans le 
château de Dornack qui étoit menacé. Les trois 
Cantons y envoyèrent quelques milliers d’hom- 
mes. Il y eut divers petits combats dans le voi- 
sinage. Mille Bernois chargés de garder la 
vallée de Motitr - Grand - Val s’y conduisirent 
mal. Leur fuite laissa le pays sans défense. Les 
impériaux ou Souabes les pout suivirent jusques 
à l’abbaye de Belltlay qu’ils pillèrent et brû- 
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lèrent. Tous les environs forent mis à feu et à 
sang. Les Impériaux ne vouloient pas céder aux 
Suisses la gloire d’être des guerriers cruels et 
dévastateurs. Leur nombreuse armée se borna 
cependant à cet horrible exploit. Elle se retira 
derrière la ville de Bi/r qui , dans ces circons- 
tances critiques , màintenoit sa neutralité avec 
beaucoup de peine et d’habileté. 

La ligue de Souabc étoit découragée. Les 
six mille hommes que Maximiflien avoit amenés 
dans le Brisgau à son retour de Gutldrt , n’a- 
voient rien opéré d’important. Son manifeste 
contre les Suisses avoit produit encore moins 
d’effet. Il les y chargeoit des imputations les 
plus graves dans les termes les moins mesurés. 
Il taxoit leur confédération de rihtllion contre 
t empire j il faisoit l’énumération de tous leurs 
attentats contre les familles nobles qu’ils avoient 
réduites à la misère ; il sommoit les états de 
l’empire d’unir leurs forces contre ces hordes 
de paysans parjures et rebelles , auxquels il im- 
putoit les progrès des ennemis de la chrétienté 
par la diversion qu’ils faisoient aux forces de 
l’empire , et le mépris dans lequel la foi étoit 
tombée. Mais la plupart de ces états restèrent 
insensibles à ces sommations. La querelle dans 
laquelle on vouloit les engager leur paroissoit 
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étrangère à l’empire , et ils croyoient qu’elle 
avoir , été provoquée par l’empereur lui - même. 

La guerre recommença du côté des Grisons. 
Leurs voisins les Tyroliens pénétrèrent dans la 
Basse- Engadine ^d’où ils ramenèrent beaucoup 
de butin et des otages. Les Grisons accoururent 
au nombre de neuf mille hommes (a) , prirent 
d’assaut les redoutes que les Tyroliens avoient 
élevées à Lavaina , et les défirent près de Maher- 
Hayde d’où cette bataille prit son nom. Fontana, 
général des Grisons , s’y couvrit de gloire. 
Plus de quatre mille Tyroliens y perdirent la vio 
ou par le fer , on dans les eaux du Rcmwassery 
Danyleur fuite ils se vengèrent inhumainement 
sur les otages qu’ils emmenoient. Leur pays tant 
de fois dévasté , épuisé d’hommes présentoit 
le tableau de la plus affreuse misère. Firckheimer 
qui commandoit dans ce. pays un corps de tro»i- 
pes impériales (i) , raconte n’y avoir vu quo 
des terres en friche , et des villages en cendres. 
Deux femmes se présentèrent à lui , chassant 
devant elles quatre cents enfans qui ne vivoient 
que de l’herbe qu’ils arrachoient avec leurs 


( a ) Le 22 Mai. 

( î ) Pellum Helvet. L. z.' 
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mains. Maximilien lui -même fut forcé par la 
disette à renoncer au projet «le foire une nouvelle 
invasion dans l'Engadine. Après quelques, courses 
il retourna en Souabe , et présida à une dicte à 
Constance f à laquelle il avoil, invité un grand 
nombre de princes de l’empire. ... 

- Là il fut résolu d’attaquer. en meme .tems les 
Suisses de trois côtés , à Felàkirçh vers les fron- 
tières des Grisons , à Constance et à -Dornaeà 
près de Bâle. Les Suisses informés de ce des- 
sein portèrent à six mille hommes le corpj 
chargé de garder le défilé du Schwaderlock près 
de Constance. C’étoit là que le danger sembloit 
le plus pressant. L’empereur étoit dans cette 
ville : il avoit sous ses ordres une armée assez 
nombreuse où l’on comptoit beaucoup de grands 
d seigneurs j mais ni les princes ni leurs , soldats 
ne se portoient avec beaucoup d’ardeur à corn- 
ba^re pour lui. Les dernières victoires des Suis- 
ses , la renommée de leur valeur si souvent 
éprouvée faisoient une impression fâcheuse sur 
le soldat. Les princes ne vpyoient .pour eux 
aucun avantage dans cette guerre. . Les levées 
d’hommes se faisoient lentement. On renvoyoit 
l’attaque sous divers prétextes d’un jour à l’autre. 
Quand eufin Maximilien fut venu, à iiDUt de 
faire sortir l’armée de Constance j et de. la.tfBa' 
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avoit été créé chevalier, sur le champ de bataille 
de Granson. Il reçut un autre secours de quinze 
cents hommes de SoUurt sous ceux de Ntcolth 
Cunradt , avoyer de cette ville j un troisième de 
quatre cents Zurichois. Le tout ensemble ne mon> 
toit qu’à cinq à six mille hommes j mais l’ennemi 
croyant les Suisses bien éloignés n’étoit pas sur 
ses gardes. Son armée n’étoit occupée que de 
plaisirs et de fêtes. Les Suisses conçurent l’es- 
pérance de le surprendre , et Cunradt sans atten* 
dre le secours des autres Cantons qu’il savoit 
être en marche , commença l’attaque avec ses 
quinze cents Soleuroisy qu’il conduisit au pied 
du château <^e I)Qrnach (a). Le combat fut opi- 
niâtre et sanglant. Les gardes de Gueldrt se dé- 
fendirent avec beaucoup de valeur. L’artillerie 
de l’ennemi étoit bien servie. La victoire fut 
disputée avec opiniâtreté pendant quatre heures. 
Le nombre des ennemis et leurs canons la 
faisoient déjà pencher de leur côté y quand on 
vit arriver en hâte le secours envoyé par Lu- 
cerne et par Zug , formant un corps de douze 
cents hommes sous les ordres de Peterman Fter , 
avoyer et chevalier y et de Wtrntr Sttiner , 
landamman. Ces troupes ayant appris que Dor- 


( a ) Le 22 Joillet, 
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nach étoit assiégé , et leurs frères dans un danger 
pressant avoient fait des marches forcées pour 
les" joindre. A leur approche les Suisses reprirent 
courage. Ils se précipitèrent tous ensemble sur 
la cavalerie ennemie qui fut repoussée jusqu’au 
pont de la Birs. Là le carnage fut affreux. La 
plupart des vétérans et des braves cavaliers im- 
périaux y perdirent la vie. Mais la nuit empê- 
cha de poursuivre les fuyards. Les Suisses la 
passèrent dans le camp ennemi où ils trou- 
vèrent les bannières de Strasbourg, de Fribourg, 
et d’Ensishcim , sept drapeaux et vingt - une 
pièces d’artillerie. Leur perte fut de trois cents 
hommes , celle des Impériaux de plus de trois 
mille. Leur général , le comte de Furstenberg , 
étoit tombé avant la fin de la bataille , percé de 
' 'coups avec ses plus braves officiers (i). Les 
Suisses ne profitèrent pas de 'leur victoire ; c’est 
un reproche qu’ils ont souvent mérité. Ils restè- 
rent trots jours sur le champ de bataille, et ce 
ne fut qu’alors qu’ils marchèrent sur Baie, Alors 
aussi , ils ne trouvèrent plus d’ennemis en cam- 
pagne , et ils retournèrent chez eux. Cette ba- 

( I ) On rectieillit leurs os, et on les déposa dans 
une chapelle voisine dédiée à Ste. Marie-Madelaine , 
qui sert encore de monument de cette .victoire. 
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"taille mémorable , la sixième que les Suisses 
çagnèrent durant cette courte guerre , a été 
long-tems aussi la dernière qu’ils aient été obli- 
gés de livrer sur leur propre terrain. Elle 
acheva ' de terrasser la ligue de Souabe , de ' 
mettre le sceau à leur gloire militaire , et elle 
hâta le succès des efforts qu’on faisoit depuis 

quelque tems pour mettre fin à une guerre où 
» ^ 
des torrens de sang étoient répandus avec tant 

de barbarie, et si peu de "nécessité, 

Maximilien n’étoit plus retenu qne par la 

honte de demander la paix à un ennemi qu'il 

avolt méprise. Ses armées détruites , ses finances 

épuisées , les états de l’empire refroidis à sop , 
• ■ - - - » 

'égard , scs propres sujets niécontcns , tout lui 

faisoit sentir la nécessité de poser les armes. 
'J.uàovic menacé de perdre son duché de Milan 
que Louis XII étoît sur le point d’envahir , solli- 
citoit un prompt secours de l’empereur. Il ne 
pouvoit l’espérer que quand il seroit réconcilié 
avec les Suisses. Il leur avoit envoyé Galeas 
^Visconti , chargé d’offrir sa médiation aux deux 
partis. ’Ce ministre étoit déjà à Berne dans lo 
mois "de Juin car ce Canton lui étoit plus favo- 
rable que les autres , fet il en obtint qu’il y 
auroit un congrès le' 10 JtriHct suirant à Lucerne, 
Galeas s’y rendit , ainsi qu’un envoyé de France, 
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l’archevêque de Sens. Le roi et le duc offinrent 
leur médiation aux Suisses. Mais les Cantons 
avoient plus de confiance au dernier. Louis XII 
étoit intéressé à prolonger la guerre avec l’em- 
pereur. Le duc l’étoit à la foire cesser prompte- 
ment. D’ailleurs Louis avoit montré peu d’em- 
pressement à leur fournir l’artillerie et les muni- 
tions de guerre qu’il avoit pfomises par le 
dernier traité d’alliance. Lorsque l’ambassadeur 
Milanois leur produisit les pleins- pouvoirs y par 
lesquels l’empereur le recoxmoissoit en qualité 
de médiateur 5 les députés des Cantons lui en 
remirent de pareils, et une diète fut assemblée 
à Sckajjfhouse ( a ) pour traiter des conditions de 
la paix. Là ils remirent leurs propositions par 
écrit. Celles de l’empereur furent présentées par 
le ministre de France , et elles étoient si désa- 
vantageuses et si humiliantes pour les Suisses 
qu’ils en furent indignés , et qu’avant que de 
se retirer , ils firent entr’eux le plan d’une nou- 
velle campagne. 

Les Suisses avoient demandé d’être maintenus 
dans leur souveraineté et indépendance , et 
exemptés de la juridiction de la chambre im- 
périale , des taxes et subventions de l’empire. 


( a ) Le 4 Août. 
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Ci^tolt le seul objet qui pût payer le sang qu’ils 
venoient de répandre. L’empereur vouloir y tout 
vaincu qu’il étoit , que les Suisses continuassent 
comme par le passé à se montrer soumis à 
l’empire , et que les Grisons , leurs alliés y fussent 
châtiés comme des rebelles. Toute pacification 
sembloit impossible quand on coiisidéroit la 
distance qui séparoit câs diverses prétentions. - 
Cependant quelques Cantons étant las de la . 
guerre ^ et tous étant vivement sollicités de tenir 
un nouveau congrès y ils consentirent encore à 
envoyer leurs députés à BJ/e (a) > où dévoient 
te rendre ceux de Tempereur. Casimir margrave 
de Brandenh}urg-Bar$it& y parut comme ministre 
de Joachim , électeur de Brandenbourg dont l’oc- 
Cupation fevorite étoit de servir de médiateur _ 
aux états qui étoient en guerre.- Paul de Lich- 
unstein rcprésefttoit l’empereur. Outre le mar- 
grave Caümir l’évêque de Worms y Philippe de 
Jfassau firent les fonctions de médiateurs. L’ar- 
chevêque de Sens y représenta le roi de France. 
Presque tous les Cantons les villes et états 
leurs alliés , les Grisons y la ligue de Souabe 
y envoyèrent des députés. Paul de Lichtenstein 
ambassadeur de l’empereur ouvrit le congrès 


; (<i> Î.S aj Août. - r -- 
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par un discours plein de morgue el de hauteUi* ^ 
dans lequel -il rappela que son maître avoit- 
ücqtiis les Suisses de reconnoître l’autorité de 
l’empire dont ils étoient membres , condition , 
sans laquelle_il.ne pouvoit consentir à traiter, 
avec eux. Cette prétention choquante de la part 
d’un prince tant -de fois vaincu , et forcé de sol- 
liciter la paix ,fut rççUe ç.ornme elle deyoit l’êtré 
par Louis Amman qui,, dans. sa qualité; de chan- 
celier^ de , 'étoit l’orateur de. la .'Confédé- 

ration helvétique*. Il.refusaide .traiter-, sur luoe 
pareille base, et le'Congrès alfoit Jtrd. dissous 
lorsque Casimir et Visçoati redoublèrent .d’elfort* 
pour renouer la négociation. Ce dernier offrit 
d’applanir les difficultés^ avec l’or, de son maître 
qui u’épargnQit rien dans. ee moment pour :S& 
conserver . des alliés nécessaires.; On a yu quet 
les Cantons .étoient maîtres de la Thurgoviç 
dfpuis l’anné.e-.,i4<fo::, à . la résçiye, dtt jtribynal 
crijninel dejceftSriptqvinee qui dépendolt encore 
de. rempefeÇr-tei; ville d^-^nstanee. Le» 

puisses yoylpjiientpqpe^ ia youreraiüeté- de çe-payî 
l.e.nr flh entièretçegf gcqjdse, Poùr.leve?; eettet 
difficulté ,\ Vifc^siti, qftroit ■. <aux ’.Gantons - une 
Spinme J de' vingt..jnijl.e . florins pour, jc.ét : objet >• 
et ueuf mille cingr cents .pour ..quelques {ilaces. 
disputées en Souabe. II offroit.de plus aux/ Ç^- 
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tons le même subside que la France, léur payort> 
s’ils vouloient 's’allier avec le duc de Milan. 

Alors le ministre- de France alJarmé ne songeât 
plus qu’à prévenir les effets dé ^:e* propositioili 
séduisantes en hâtant la conclusion 'du traité* 
Et comme les Cantons désirôien»- unanimérhené 
la paix J quoique peu d’accord entr’eux suï 
d’autres poiitts j les médiateurs réussirent aprèi 
bien des; peines à les engager â borner, leurs 
prétentions', et à donne# léS mâinsâ la padhca*^ 
tion. Ils j.baodonjièrçnt .donc., ce .qui pouyoit 
paroître seul un prix digne_de toutes les| vic- 
toires qu’ils avoient -^emportées, -Je:veux parler 
d’une reconnoissjince expresse .de leur-.entièrè 
indépendance de l’empereur fet de 'l’empire (i)9 
.i LJ - a 

( I ) Le traité ' de’ Bâle' se trouve dans l’ouvrage 
Allemand' de Waldltirch que nous avons souvent cité 
T. I. au supplément pag. 135 et suivantes' Nous n'ÿ 
avons su voir aucun article 'par lequ'el Tempere'iî'r et 
l’empire s’engagent à reconnoitre l'indépendance et 
la souveraineté '^dù Corps' Helvétfqu'e , quoique les 
historiens modernes en citent un ou cètte réconnoîs- 
sance seroit énoncée positivement. Ce qiii doit encore 
en faire douter, c’est que les Cantons côntinuèrenl 
à chaque mutation dans la succession au trône dé 
l’empire à solliciter la confirmation de leurs immu» 
nitc*, qu’ils firetit pour la dernière fou cet acte ‘en; 
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lis se conténtèrent de la confirmation de leuf 
souveraineté sur la Thurgovie ^ de l’acquisition 
du tribunal criminel de cette province j et de 
la promesse que le différent des Grisons avec 
le Tyrol seroit terminé par des voies amiables. 
Ils renoncèrent aux places de la Souabe qu’ils 
avoient d’abord demandées j et à des dédom- 
tuagemens pour les frais de la guerre j etc. 
L’acquisition d’une judicature dans une pro» 
vince dont Üs étoient déjà souverains fut donc 


vers le chef de l’empire, sous Maximilien II , en 
1^64, et que ce n*a été qu’eti 1648 que le traité de 
'Westphalica reconnu les Etats Suisses confédérés, 
cnUèrement. indépendans de l’empire. Au reste nous 
as prétendons parler ici que d’une teconnoissance 
formelle [et expresse de la part de l’empereur et de 
l’empire. La souveraineté des Suisses existoit de fait 
ét étoic reconnue par tous les autres princes. On peut 
même dire que le traité de Bàle en fut en quelque 
sorte une confirmation. Observons encore que ce 
traité ayant achevé d’assurer aux sept Cantons la sou- 
veraineté de la Thurgovie , ceux de Berne , de Fri. 
bourg, de Soleure et leurs alliés de Schaflhouse, de 
St. Gall , d’Appenzell demandèrent à avoir leur part 
de ce seul avantage obtenu par ia guerre qu’ils avoient 
^ite en commun. On accorda ^aux trois Cantons ce 
§u’il$ demandoicnt. da le refusa aux alliés. 

« ... K • 

pour 
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poixr eux presque tout le fruit de cette guerre 
glorieuse. La confédération Helvétique , forte 
et serrée dctos le danger commun , se relâchoit 

t i ... - A A. •* 

quand il étoit passé. Là paix sembloit remet- 
tra en liberté les passions. et les intérêts parti- 
culiers. L’intérêt général disparoissoit. Heureux 
les Suisses y s’ils cussént pu sentir ^ès lors la 
nécessité de s'unir plus étroitement par l’éta- " 
blissement d’un conseil permanent de. la confé- 
dération , muni dé pouvoirs sulHsâns pour en 
régler seul les opérations , et surveiller les inté- 
rêts ! Sans un centre commun , toute asso^ 
ciation politique , ' toute réunion de - forces est 
illusoire. Toute république fédérative ne l’est 
que de nom. ' t . 


fc , . . . J . ’ , " .2 ** I . . . . > 

r ;i . ; ■■ i -J' " ■ . ' . • ■ : 
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CHAPITRE VI. 

Guerre des Suisses en 'Italie, La Confédération Hel- 
vétique rendue complète par l'admission des Caa- 
■ tons dé "Bâlé^ de Schaffhouse et d'Appen[elté 
Invasion en Bourgogne. Affaires générales jus* 
ques i là fin de tannée' 1514. 


Après avoir assuré leur repos et leur indé- 
pendance par tant de victoires , base plus solide 
que des traités , les Suisses auroient pu jouir 
long - tems d’une paix gloiieuse si l’Italie 
déchirée par des guerres civiles et étrangères 
n’eût oHèrt à leur avide ambition des chimères 
brillantes dont ils se lais^çnt éblouir (1). 

Nous avons vu qu’après la mort de Charles 
VIII , roi de France, (en 1498. ) son successeur 


( 1 ) Voyez sur cette partie de l’histoîre des 
Suisses, Tschudi, Bullinger , Stettler, Guicciardin, 
Anshelm , les ouvrages de WattevilU , de Tscharner , 
l’histoire militaire des Suisses, deZurlauben, de May, 
et ks historiens de France , de Yeoise , de Savoie etc. 
T • '• 
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L'oiiis Xil annonça hautement sa. .résolution dê 
revendiquer le duché de .Milan dont il se pré- 
tendoit héritier du chef de son aïeule Valtntine^ 
sœur unique du dernier duc de la maison de 
Visconti, Ludovic dit le More , en étoit en pos- 
session ) mais il ne dérivoit son titre que de 
l’usurpation de son ancêtre François Sfor[e qui 
s’en étoit fait duc après avoir épousé une fille 
Naturelle, du dernier Vistontiè ... -i 

La .plupart des états d’Italie promettoient 
à Loui? de seconder cette' entreprise, sans con* 
sidérer combien il pouvoir devenir dangereux 
pour eux de se donner un maître dans un allié 
si puiSs^t. Le pape Alexandre VI vouloir pro-» 
curer un établissement en France à son fils César 
Sorgia..)uc% Vénitiens étoient brouillés avec la 
duc de Milan. Florence regardoit le roi da 
France comihe son protecteur. Les propres su-* 
jets de, Ludovic las de son joug désiroient lin 
chaugement de domination. Favorisé par cea 
çircpq^tances Louis passa les Alpes au mois do 
Juillet , avec une armée nombreuse où se trou* 
Voient cinq mille Suisses (a) , et il fit en troia 
semaines la conquête de tous les états de Ludovic^ 
savoir > le Milanais , Parme , Plaisance et Gênes. 


An rjoe.- 


X 2 
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Ce prince qui avoit mis sur pied utie armée 
aussi forte que celle 'du roi ne put lui opposer 
qu’une foible résistanccL Abandonné de ses trou*' 
pes } de ses sujets , attaqué de 'tous côtés , il 
fut obligé de s’enfuir à Inspruck auprès de l’em- 
pereur Maximilien son unique et impuissant allié; 

Pour assurer sa conquête contre l’esprit re- 
muant de ses nouveaux sujets , le rof fit deman- 
der aux Suisses une '' nouvelle- levée ’ de • douze 
mille hommes. C’étoit dans le même ternis qu'on 
travailloit à Bâle à les réconcilier avec l’em- 
pêreur. Cette demande fut différemment accucil- 
L'e par les divers Cantons , et souffrit des diffi- 
cultés. Enhn , quand la paix fut prête à être 
signée soit que les Cantons ne fussent pas 
fâchés d’occuper au-dehors une 'jeunesse turbu- 
lente qu’ils ne pouvoicnt contenir y soit que les 
offres spécieuses que le roi leur faisôit de rem- 
plir -les conditions du capitulât de Milan les 
éblouit, soit enfin que Tor qu’il réphndoit pro- 
duisit sur les esprits son effet ordinaire , la 
levée des douze mille hommes fut accordée, 
et on les conduisit aussi-tôt en Italie. - 
Les Cantons s’intéressèrent cependant en même 
tems au sort du malheureux Ludovic, comme 
s’ils eussent voulu le perdre et le sauver tout- 
àda-fois. Ils ûitercédcrent pour lui auprès de 
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Louis -Xir,' mais sans aucun snccès. Leurs am- 
bassadeurs ü. Eschtr , bourgmestre de Zurich , 
et J. R. de Scharnachthal y Bernois chargés d« 
•ctte commission ne furent point écoutes. Il 
fallut qu’ils se contentassent de renouveler avec 
le roi le capitulât de Milan sur un pied très- 
avantageux. 

. ^ Le meilleur allié qui restoit alors à Ludovic h 
Morty c’étoit ses anciens sujets , le peuple incons- 
tant de Milan déjà mécontent ides François ses 
nouveaux maîtres qui lui faisoient regretter l’an- 
cien par leur conduite licentieuse et leurs 
exactions. 

Les généraux François n’étoient pas moins 
jaloux de Trivulce que le roi avoir nommé gou- 
verneur-général en Lombardie , et qui n’avoit 
d'argent que pour eu donner à sa famille et k 
ses créatures. Une partie des Suisses à qui on 
retenoit leur solde commençoient à retourner 
dans leur pays. Une autre partie avoit été en- 
voyée imprudemment dans la Romagne pour ser- 
vir sous le scélérat Borgia, Ludovic se hâta de 
probter de ces conjonctures. Il engagea les 
Suisses mécontens qui retournoient chez eux. Il 
leur joignit ^ois mille Vallaisans et six mille 
lansquenets que l’empereur lui fournit. En tra- 
versant la Vaheline sans résistance y cette arméji 
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«e grossit encore de deux mille Grisons, et 
d’autant de Lombards. Avec ces forces , Ludo- 
vic rentra dans Côme , Milan , Pavie et Parme , 
et dans la plus grande partie de son ancienne 
domination. 

Cependant Trivuice rappela en diligence les 
huit mille Suisses de la Hornagne (a). Il reçut 
de grands' secours de France , et il obtint des 
Suisses , par le moyen du bailli de Dijon , une 
nouvelle levée . de vingt - quatre mille hommes 
qui se rendirent dans la Lombardie par diverses 
routes , et formèrent ainsi en peu de tems une- 
armée très-redoutable. 

- C’est une circonstance singulière de ce pas^ 
sage , et qui fut remarquable par ses suites , 
que les commandans des troupes des trois can- 
tons d’Uri , de^Schwitz et d’Underwald, qui 
avoient traversé le St. Gothard , furent solli- 
çités par les habitans de Btlliniona , de les 
recevoir sous leur protection. Ce petit pays 
dont la situation feit une des clefs de l’Italie 
nppartenoit au roi de France comme duc de' 
Milan. Malgré cela , le landaminan d’Uri accepta 
la proposition: des habitans de Bellinzona , il 
çn prit possession conformément au vœu du 


{q) An 1^50, 
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peuple , et le fit occuper par des troupes 
des trois Cantons qui étoient à la solde de 
ce même prince qu'elles dépouilloient. Cette 
conquête fondée uniquement sur la convenance 
et sur là force ne fut pas terminée cependant 
par cette prise de possession , .et elle eut des 
suites sérieuses , comme on le verra. 

La fortune sourioit de nouveau à Ludovic 3 
et s’il ne lui eut pas manqué lui-même par sa 
timidité et ses irrésolutions il eut pu encore 
chasser les François de scs états. Mais l’habileté 
à conduire une intrigue f et celle qu’exigent les 
opérations de la guerre sont des talens diffé* 
reus. Au lieu de pousser le siège de Milan ÿ 
selon les conseils des capitaines Suisses qui étoient 
dans son armée (a) , il abandonna cette ville, 
et alla se renfermer à Novarre , où il espéroit 
de pouvoir attendre en sûreté les secours des 
Suisses. 11 leur avoit envoyé des députés pour 
les solliciter et leur faire les offres les plus avan« 
rageuses. Mais liés par leur dernier traité avec 
Louis XII , ils ne crurent pas devoir les lui 
accorder, et ils se bornèrent à envoyer deï 
députés à Milan , pour engager de nouveau les 
généraux François à lui accorder une trêve pen- 


y 4 


( a ) Le I Avril 1500. 
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dant laquelle oo put travailler à la paix. Ceÿ 
instances furent encore inutiles. Les généraux 
François ayant reçu des renforts de l’armée Vé- 
nitienne ) voulurent profiter de leur avantage , 
et investirent Novdrre , pour terminer la guerre 
d’un seul coup , en prenant cette ville et le 
duc qui y étoit renferme. 

Pour comble de malheurs, les Suisses qui 
étoient avec lui refusèrent de combattre côntre 
leurs compatriotes qui servoient avec les Fraji- 
çois , et lui déclarèrent que tout ce qu’ils pou- 
voient faire en sa faveur étoit de le faire évader 
déguisé , avec sa garnison , et de le conduire 
en lieu sûr. Cet arrangement étant convenu , il 
ne restoit plus qu’à l’exécuter. Mais la chose 
étoit difficile. Le général François averti, pro-. 
mit deux cents écus d’or à celui qui découvrir 
roit Ludovic. Lorsqu’il voulut sortir avec Ig gar- 
nison , sous l’habit d’un simple soldat , il fut 
reconnu et trahi par un Suisse du canton d’Uri , 
nommé Turman , que l’appât de la somme pro- 
mise détermina à cette lâcheté. Qn le conduisit 
en France dans le château de Loches^ malgré 
les protestations et la résistance même des 
Suisses. Ce fut là que dix ans après , il termina 
sa malheureuse carrière. 

•V 

Les magistrats dépiftés en Italie par les Cafl- 


Digitized by Google 



DES S U I S S E S.- 34S 

tons avoient défendu aux Suisses qui étoient au 
service de Ludovic de se battre contre ceux de 
leurs compatriotes qui servoient dans l’armée 
Françoise. Ils étoient d’ailleurs mécontens de ce 
prince qui ne leur payoit point leur solde. Ces 
excuses ne peuvent les justifier entièrement. Il 
eût été de leur devoir de faire tous leurs efforts 
pour le sauver puisqu’ils étoient entrés à son 
service. Mais quand , avec Voltaire et quelques " 
autres historiens , on veut imputer aux capitaines ^ 
Suisses dé la garnison de Novarre la trahison 
qui livra Ludovic à ses ennemis , et qu’on va 
jusques .à dire, qu'ils flétrirent leur gloire pour 
l'amour de t argent^ et vendirent leur -bonne- foi y 
(i) c’est être très-injuste ou très-mal instruit. 

. En effet , il est constant que cette trahison fiit 
le fait du seul Turman , du canton d’Uri , que 
scs compatriotes témoignèrent leur horreur de 
eette perfidie , qu’il n’échappa à leur indigna- 

I 

tion que par la protection du général François , 
ot qu’étant retourné quelque tems après dans 
son Canton , il y fut arrêté malgré la recom- 
mandation du même général , et condamné à 
perdre la tête. Après son exécution ses parons 


( t ) Histoire générale. Torne II. 
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ëemah(îcrent à changer de nom pour effacer ji»* 
qu’à la trace de cette lâcheté. ' 

L’occupation de Bellin^ona dont nous venons 
de parler n’étoit pas la seule occasion où les 
Suisses eussent laissé voir qu’ils étoient mécoo' 
tens du gouvernement François. Dans leur opi- 
nion , et elle ne semble pas mal fondée , la con- 
quête du Milanais étoit principalement due i 
leurs services. Ils s’en croyoient mal récompensés. 
Ils se mutinèrent , et la crainte seule d’un sou- 
lès'ement leur fit obtenir une partie de leurs 
demandes. Ils prétendirent garder Btllirv{pna 
pour nantissement du reste. Les trois Cantons 
qui s’en étoient rendus maîtres savoient bien 
d’ailleurs qu’en tenant cette ville et son terri- 
toire y ils pourroient rentrer dans la Lombardie 
quand ils le voudroient. 

Les choses en restèrent là pendant quelques 
tems. Louis XII ne vouloit pas achever d’aliéner 
une nation dont il avoit un si grand besoin pour 
continuer la guerre en Italie. Le mécontente- 
ment des Suisses n’étoit pas non plus au point de 
lui refuser des secours. Il semble même que ce 
fut lui qui pour leur rendre service contribua à 
les rapprocher alors de l’empereur Maximilien, 
En effet nous voyons dans le même tems Zurich , 
Berne J Uri et Underwald, et peu apres, Schwita 


. / 
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ét Claris iconclwre avec l’Autriche un pacte 
d'union héréditaire sur le même pied que celui 
qui avoit été passé avec Sigismond d.’Autriche 
en 1474 , à la réserve de l’article qui ouvroit 
aux Suisses les quatre villes forêtières du Rhin. 
Les autres Cantons refusèrent d’accéder à ce 
pacte d’union. Nous igiigrons les motifs de ce 
refus, • '• ’ 

Ils furent unanimes dans une autre résolution 
non moins importante. Il s’agissoit d’admettre 
les villes de Bâle et de Sckaffhouse dans la con* 
fédération, , 

Nous avons déjà eu occasion de parler de la ville 
de Bâle , de son origine, de son gouvernement 
et des progrès rapides de sa population et de. 
sa prospérité. Elle les devoir à son heureuse 
situation dans un pays agréable et fertile, sur les 
bords du Rhin qui favorise le commerce ciitre 
la Suisse et la Souabe. Son riche évêché , le con- 
cile qui y fiit long-tems assemblé dans le quin- 
zième siècle , les grands privilèges qu’elle sut 
obtenir par degrés , les acquisitions qu’elle fit de 
divers territoires , de villes et de châteaux du 
voisinage , l’université que le pape Pie II y • 
fonda en 1459 , enfin sa conduite sage et pnir 
dçnte dans le cours des démêlés que ses voisin? 
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avoient entr’eux, toutes ces causes réunies Inî 
valurent une prospérité , une Considération , on 
peut même dire , un degré de puissance qui ne 
pouvoient que faire désirer aux Suisses de la 
réunir à leur confédération. D’ailleurs elle avoit 
depuis long-tems contracté des alliances, d’abord 
at'ec des Cantons séparés , et depuis 1474 avec 
tous les Cantons. Ces alliances conclues seule- 
ment pour un certain nombre d’années, furent, 
à l’époque où nous sommes parvenus , changées 
en une alliance perpétuelle (<z) , qui lui accor- 
doit le titre et les droits de Canton. Ceux de 
Fribourg et de Soleure lui cédèrent même la 
préséance , en considération de sa grandeur et 
de son opulence. Elle devint donc le neuvième 
Canton de la Suisse j et si elle fut obligée de 
promettre qu’elle ne feroit ni guerre , ni alliance 
sans le consentement de ses associés , elle acquit 
d’un autre côté l’assurance d’une protection puis- 
sante contre la noblesse guerrière et remuante 
de son voisinage qui avoit autrefois dominé 
dans ses murs, et qui ne s’en voyoit, en quelque 
sorte , bannie qu’avec un extrême dépit. 

Schaffhoust étoit une ville moins considérable 
et moins ancienne. Nous avons fait connoître 
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ion origine -^et ses pnogrès , jusques aux temx 
•à elle acquit, d’abord des inunumtés et enilà 
une sorte.dUndépendance (i). . par l’achat qu’elle 
£t eQii4i5 du droit. de kie relever que.de J’em- 
pire. t)e dui fit payer que six mille 

flpriui ce droic pcéoieux , mais qui n’eût pour- 
tant é^téqy 'illusoire > si. la pro^tion des Suisses 
qut été un meilleur garant quel la charte 

de, 4 ’.^pereur.^ -..c v 
');fi!Ue :culti^ Içujj biemreillgnce avec soin, ei 
ae liaTayec.^jÿiçhyrgçme ^ y«:«eleyi:Schwitz , 
2iwg^e^.;Çî4rif_.{4)^..Ces,.alüés!;Jui. yalwent l’ac- 
quisitj^ni de.; divers- territoires voisij).s.’_ De son 
elle leur fournit. ;des secours daos. la guerre 
de Bourgogne j dans . les. premières guerres d’Itar 
'he;, et. sur:.toutodaOS Celle de. Souabe qui. l’in- 
téresioit ,de :plus prèsj que toute autre. Âkisi ses 
liaisons atgec les Gantons devinrent plus étroites , 
et il ne lui . jnaoquoit .. plus que le' titre et-lea 
droits de CWrea'jqtn hti furent accordés en même 
tems qti’à'Bâl«i:l£Ué devint ainsi. le- douzième 
Canton, .t n:-.' '■ .. i..; ^ ïo ? ■ t ic 

Ces deurt villes furent associées- tolennellei 

x.i ■■ imitai;; ;î;; 

• ( I > Voyez ci->dctsus à l’année to^Vet dans le 
cours des traziènre.^ awtorzièMC-SlLituinzisne slècloa. 
( e ) An I4S4. . - - 1 , 

te..'» •• ^ ••• \£*, 
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aient à la ligue Helvétique, dans une diète tentiè 
à Lucerne. Elles acquirent par' le ’ même act# 
d’admissioB le droit de suffrage, dans toutes lea 
diètes eraicemblées de la cOÀfédératiOn^'Un'droii 
à ses técourfet'^^'au ; partagé de ses conquêtes^ 
Elles, s’engageçâeat à fournir un côntîngeat daiiil 
ses guerres erses dépenses publiques ',':et à sou- 
mettre à l^rbittage dés Cantons les' quérelles^ 
qu’elles poiirroient avoir avec les' étrâffgets'^ 
quand ceuK'Ci y Consehtiroiént. ’ EXahs ies''^if- 
férens entre 'lés anciens Cantons' elles -dévOietff 
tester neutres ,■ 6 u' offHr leur rhédiatidni 'Ddiié 
ceux qu’elles pourtc^enf avtdr âvéedes membrés 
de la confédération, 'elles envoÿoiént'dés-^pütès 
à.Bâdea:^où J’ort devoir, nommer (poqt en' Cbn-' 
noitre, quatre arbitres dé chaque pbrtie. 'Si -lés 
suffrages étoiënt ' égaux , un> spr<^qrbitre' choisi 
par la partie plaignante dans lé pekit eonsetl de 
la prartie adverse.prohonçoit^utf' jugemeâf défi-; 
isitiLLes aiiciens et les deux- nouveaux Cantoné 
tésefvoiéat les adroits db SéidSié^^t 'de lipm.i' 
pire dans ce pacte, aussi bien que leurs'>.pté-i 
cédens .traités d’alliance celui -de -BUe^iréserVbit 
de plus expressément scs obligations envers son 
çvêqpe. Mais ni Bâle , ai- Schalfbouse nq pouu 


C e ) Le 12 Juillet et le lo Aoü: ' 
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toîent contracter de nourelles alliances sans' le 
consentement du corps Helvétique. Ces conditions 
auxquelles ces deux nouveaux Cantons furent 
admis font connoître / ou rappellent du moins , 
les principales bases du droit public Helvétique 
de ce siècle. ' ‘ 

Il «St- tems de revenir aux affaires dlta- 
Ke au sort de laquelle celui des Suisses n’étoit- 
tnalbeureusement ' que trop . Ké. Ils aurôient 
joui d’uue paix profonde comme nous Pavons 
déjà -observé y si les pui^rances * voisines ^ né 
Peussettt troublée sans 'cessé pour eir bbrénîr 
les moyens de troubler celle dé Tltabé mëmé.' 
Les ffiètes Helvétiques ' étoient devenues ‘ uné 
espèce de congrès d*ambàssadeiirs- Impériaux y 
François , Espagnols , Vènriiens^ , de nàtséèi 

t ■ » ' 

des Papes , de députés 'des villes voisines"qur 
demandoiént à Teiivi Palliancé des Cantons , 
leur 'amitié, et sur- tout- leurs soldats. Chacune 
de ces puissances cherchoit à obtenir de pré-^ 
üérence là permission ^d’eh' énrâier , et souvent 
les diètes étoient dans le plus grand' embarras ' 
pour concilier les divers engagemens qit’elles 
avoieut pris. ImuIs 2CJI , qui après avoir ter< 
dûhé la -conquête 'du Milanois marchoit à celle 
de Napits J se voyoit dans la nécessité de mé- 
fiager les Suisses , et de dissimuler le dépit 


Digitized by Google 



35f HisTOiRfi 

que lui avolt 'c^usé l’aflaire de Btllin^ona, Ne 
voulant pas, cçpend^t. abandonner cette clef 
de, l’Italie aux trois petits états ^ qui' la lui 
avoiciit ôtée d’une manière si peu respectueuse 
f il en appela aux autres Cantons , et envoya 

deux ambassadeurs à la diète de Lucernt , l’ar- 
^ chevêque de Sens , ■ et l’évêque de Bennes ,, pour 
Icur^exposer se$ droite (e). Ils alléguoient que 
BelÜaipna avoit appartenu au Milanois depuis 
qu’en 142,0 , les trois Cantons avoient 
^oncé expressément à' toute prétention sur 
ce pnys , . et avoient rqçu 1 0000 . florins • en dé~, 
dçi^nugcment -que d^ns un . autre, traité en. 
1430 ^ ils .avoient confirmé cette ren.onciation , 
in9^enuant mne_ autre 'somme d’argent ‘que le, 
duc dq Milan le^ avqit payée , et cpi’au renou- 
t^el^emcnt, du capitulât ,^ou, du traitée fait .avec. 
Cantons avoient déclaré 
qu’ils se coutentoient des. autres territoires;: qu’il: 
leur cédoit. • j r. . j ... . : -f.- •, 

La réponse _ des trois .Can.toQs à. cet exposé 
des, droits du roi de France mérite . d’avoir^, 
place dans l’bistoire. Si nous 11 ayons pas..mériti^ 
dirent leurs représei^ans', par les services signa-, 
lés que nous avons rendus au' roi d’obeenir de lui. > 

”î';; ,'j 

ïii«):.V8‘V i'. ti i •- t v • ..U 
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tomme une juste récompense , ce petit pays qu!il 
nous offrit lorsqu'il était duc d'Orléans j s'il nous 
refuse ce prix de la conquête du Milanais que 
nous avons faite pour lui aujourd'hui qu'il e.% 
jouit , et qu'il a eu de nous ce qu'il voulait ^ qu'H 
sache , qu'il nous suffit à nous que le peuple de 
Bellin^ona se soit mis sous notre protection , et 
que nous espérons qu'il y restera avec le secours 
de Dieu et ae nos hallebardes. ’ 

La conférence de Lucerne ne put vaincre 
l’obstination de ce peuple fier et inflexible ^ 
qui désiroit peut-être moins de posséder le pays 
de Bellinipna qu’il n’étoit blessé de ce qu’on 
lé lui disputoit. On se sépara sans rien con* 
dure y et au printems de l’année suivante le 
mécontentement des trois Cantons éclata avec 
violence (a). Ils déclarèrent la guerre au roi de 
France , et sommèrent leurs confédérés d’armer 
leur contingent pour la défense de leur cause. 
Ceux-ci scrupuleux observateurs du pacte fédé- 
ral qui faitoit la base de la république y n’hési- 
tèrent pas à leur envoyer ces secours y et dans 
peu de tems , quatorze mille hommes furent 
en armes sur la partie de leurs frontières qui 
borde le Milanois , chassèrent les François des 


( a ) L’an içoj.’ 
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postes avancés qu’ils y occupoient , . et s’empa* 
rèrent de toutes les places du Lac > majeur. De 
là ils détachèrent deux corps de deux mille 
hommes chacun pour faire les sièges de Locarno 
et de Masoccio. 

Mais le défaut d’artillerie £t traîner ces sié> 
ges en longueur , et Chaumont qui commandoit 
l’année Françoise réussit aussi à gagner du tems, 
et à rendre les subsistances difhciles aux Suis- 
ses pendant qu’on négocioit avec eux. Dans 
cet intervalle , Louis XII sentant tout le danger 
d’une guerre qui ne pouvoit lui apporter aucun 
avantage , et qui compromettoit d’autant plus 
sa conquête , que les peuples du Milanois ne 
lui étoient nullement afîêctionnés , se détermina 
prudemment à satisfaire les trois Cantons , en 
leur cédant à perpétuité et en toute souverai- 
neté la ville et le comté de Btllin^ona. Ce 
traité fut conclu au camp d'Arona , par les 
soins des Cantons qui avoient d’abord été neu- 
tres. Le bailli de Dijon le signa pour le roi 
qui le ratifia à Lyon peu de tems après. Le 
capitulât de Milan fut renouvelé cette même 
année à Lucerne entre le roi et les trois Can- 
tons (fl). On voit paroître sur la scène pour 


(fl) Le S4 Avril 150}. Le là Juin. 

r* 
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1 « première fois , dans ces négociations , Mat- 
thieu Schinner , évêque de Sion ou du Vallais 
qui va bientôt jouer un grand rôle. Ce prélat 
et le baron de Hokensaz prirent beaucoup de 
part à ce traité , et on crut dans le teins que 
les libéralités dont ils furent les distributeurs 
n’eurent pas peu d'influence sur le parti que 
prirent les généraux Suisses de ramener leurs 
troupes dans leur pays. 

Quoique fe résultat de cette courte guerre 
fut tout à l’avantage des Suisses , il ne laissa 
pas de fournir aux hommes les plus sages d’en- 
tr’eux un sujet de sérieuses réflexions. Ils 
voyoient que les relations entre leurs divers 
états et les princes étrangers se multiplioient 
et acquéroient tous les jours plus d’importance. 
Ils calculoient que près de 30000 Suisses avoient 
été sacrifiés pour un vil salaire aux passions qui 
engageoient les princes d’Italie à s’entre-déchi- 
rer. Un mal plus grand encore c’étoit les désor- 
dres que la licence des guerres avoit fait naître 
dans la Suisse {a) , l’oubli de l’ancienne simpli- 
cité des mœurs , le luxe pernicieux qui lui 
avoit succédé , et qui rendoit les richesses si 
nécessaires , que tout moyen pour en acquérir 

( « ) Valer AnshelnT. 

, Z 2 


Digilized by Google 



Histoire- 


35 ^ 

paroissolt légitime. La désunion entre les Cau* 
tous étoit une autre suite inévitable de cette 
passion pour les services des étrangers. Leurs 
ministres l’entretenoient avec soin pour se faire 
et conserver un parti. Ainsi la nation travaillée 
dans son intérieur par des intrigues perpétuel- 
les , ne pouvoit plus suivre un système de con- 
duite prudent et conforme à ses vrais intérêts. 
Elle varioit dans ses engagemens au gré da 
séducteur le plus adroit ou le plus riche , ec 
lais'soit porter ainsi l’atteinte la plus fatale à 
une réputation long - tems irréprochable ^ à la- 
melle elle avoit dû sa gloire et sa sûreté. 

Quelques Cantons sortant de leur étourdisse- 
ment à la vue d’un si grand danger prirent 
alors la résolution de renoncer à tout service 
étranger , aussi-tôt que l’alliance avec la France 
expireroit. Mais cette résolution ne, fut pas de 
longue durée. La licence de la jeunesse , sa 
passion pour le métier des armes , la cupidité 
de tous les ordres , la firent bientôt regarder 
comme au - dessus des forces humaines ( i). On 
a comparé avec justesse la nation Suisse de ce 
siècle à une femme qui ne sait pas se défendre 


( I ) Tschsrner. 
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de la séduction , et qui reçoit le prix de sa 
foiblesse en même tems qu’elle la condamne. 

Louis XII y contribua plus qu’aucun autre 
prince par les présens qu’il accordoit avec pro- 
fusion à des familles , ou à des particuliers 
accrédités qui n’avoicnt plus dès • lors de vo- 
lontés que les siennes. Les Cantons le sollici- 
toient en vain de les cesser , et 'd’augmenter 
plutôt les pensions modiques promises â leurs 
g^ouvernemens. En rejetant cette proposition il 
oflènsa ses partisans même les plus zélés ; mais 
il réussit pour le moment à &ire échouer tou- 
tes les négociations de sou concurrent à la pos- 
session du M danois , l'empereur Maximilien, 
.Ce prmee toujours dissipateur et 'indigent', 
toujours' inconséquent et léger ne pouvoit long- 
tems balancer le crédit d’un rival qui avoit des 
richesses à prodiguer, et qui suivoit avec cons- 
tance ses projets de conquête. 

Nous passons sous silence les événemens 
dont l’Italie fut le théâtre dans les années 
suivantes parce qu’on n’y vit presque que des 
.volontaires Suisses levés secrètement et sans 
l’aveu des régences. C’est dans l’histoire de 
l’Italie même qu’il faut chercher les détails de 
l’expédition de Louis XII dans le Royaume de 
Naples , du partage imprudent qu’il en fit-avec 
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ce fameux Ferdinand It catholiqut ^ roi d’Espagne, 
qui SC vantoit de l’avoir trompé taiit de fois, 
'de la révolte et de la soumission de Gênes , 
• et de tant d’intrigues , de changemens de parti 
et de système , de tromperies , de violences et 
d’exploits guerriers dont il ne résulta rien de 
durable ^ et presque rien qui ne fut déshono- 
rant pour les princes et malheureux pour les 
» sujets. 

Mais nous devons cependant indiquer au 
:moins l’origine et les résultats de la Ligue coiï- 
-clue à Cambrai contre la république de Venise 
entre les plus puissans souverains de l’Europe, 
•et qui alluma en Italie une nouvelle guerre à 
.laquelle les Suisses ne restèrent pas indifféren». 

Cette république étoit alors parvenue au 
plus haut point de la puissance et de la pros- 
périté {a). -Elle possédoit en Italie de vastes et 
fertiles provinces , des places - fortes dans la 
Romagne et sur les côtes de Naples , les îles 
de Candie , de Chypre et d’autres dans le Le- 
vant , 'le commerce presque exclusif de la Grèce, 
■ de la mer noire , de l’Egypte , de l’Inde , des 
flottes jiombreuses et bien armées , un arsenal 
qui passoit jjour une des merveilles du monde, 

-4 . , f 

- (a ) Au ‘ - - « ' ^ 


Digilized by Google 



DES Suisses. 359 

des sommes immenses , dans son trésor , et tin 
revenu qui la mettoit en état d’entretenir des 
armées nombreuses , et de se les attacher par 
une solde beaucoup plus haute qne" celle des 
autres princes. Son gouvernement estimé et 
respecté au - dehors et au - dedans , soutenu par 
de si grands moyens , ne voyoit autour de lui 
que des voisins jaloux à la vérité et puissans, 
mais , à ce qu’il sembloit , incapables de se 
réunir jamais -contre lui , et presque tous inté* 
ressés à le ménager. 

Cependant on vit tout - à - coup et corftrè 
toutes les apparences , le pape , l’empereur 'J 
le roi de France , le roi d’^Arragon ' con jiSVer 
la perte, de cette république par differehs mo- 
tifs , la plupart fondés' cependant plutôt sur la 
passion que sur la .raison , ' et oublier par des' 
vues de vengeance ou d’atnbitidn''tdüs les prin- 
cipes de politique' qui les avoient dirigés jus- 
ques alors. ’ 

Maximilien seul avoit peut - être des raisons 
assez spécieuses de souhaiter'la destruction de 
Venise. Il pouvoit gagner'au partage de scs 
états et ne pouvoit riéh' perdre. H n’àvoit air- 
cune possession en Italie. Dans sa qualité d’em- 
pereur , il ■ avoit sur cette bcHë contrée des 
prétentions sans bornes. Il avoit obtenu der 
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états de l'empire des subsides pour aller ' se 
{aire couronner à Rome. Il avoit même une 
fois obtenu six mille Suisses pour cette expé* 
dition que les intrigues des François avoient 
fait échouer. Il avoit ensuite rassemblé une 
armée Allemande dans le même but , et de* 
mandé aux Vénitiens le passage sur leurs terres. 
Une seconde fois ) Louis XII eut le crédit de 
&ire échouer cette entreprise , en . obtenant du 
sénat de Venise qu’il lui refusât le passage par 
ses provinces. Ainsi l’invasion que Maximilitn 
s’étoit flatté de faire en Italie , s’étoit bornée 
à une guerre sans succès contre les Véni* 
tiens sur leurs frontières du Frioul , guerre 
dont il se dégoûta avec- sa légèreté ordinaire » 
et qu’il termina à la fin de la campagne par 
une trêve dont la honte ajout? encore à son 
ressentiment contr’eux. 

Les Vénitiens triomphans oublièrent alors les 
sages maximes dont ils s’étoieqt si rarement 
écartés. Enivrés de leur bonne fortune , ils en 
usèrent avec une insolence qui enflamma la 
haine de leurs ennemis. Mais dans le cours de 
la guerre ils montrèrent une constance , un 
courage qui expièrent ces torts. Ainsi ils don- 
nèrent par leur exemple deux grandes leçons 
à toutes les républiques ^ celle d’être modestes 
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dans la bonne fortune , et de ne point se lais< 
ser abattre dans la mauvaise. 

Le roi de France fut de tous les princes 
l'gués à Cambrai ^ le seul qui agit avec vigueur 
et avec succès. Après la victoire à'Aignadtly 
il soumit en peu de tems presque tous les états 
des Vénitiens en Terre-Ferme. L’empereur ne 
le seconda que faiblement. Ses prodigalités , 
sa lenteur , ses irrésolutions rendirent les vie» 
toires des François inutiles. Le pape Jules IF, 
premier auteur de la ligue, commença à en 
concevoir de la jalousie et de la défiance. Il 
passa subitement du désir d'anéantir Venise au 
désir de la sauver. '11 vouloir former une autre 
ligue dont il seroit le chef , pour ôter à l’empe- 
reur et au roi de France toute autorité , toute 
possession en Italie , et en bannir pou* jamais 
l'es étrangers. ^ ~ . 

II comptoit de &îre des Suisses les princi- 
paux instrumens de ces vastes' desseins , et dé 
changer avec leur secours , le destin de l’Italie 
qui depuis tant de siècles , gémit toujours sous 
des maîtres qu’elle ne s’est pas donnés. Pour 
s'attacher cette nation plus brave que politique , 
il avoit jeté les yeux sur un homme très-capa- 
ble de l’enlacer dans ses filets. C’étoit ce Mat- 
thieu Sckinner , évêque du Vallais , dont nous 
avons parlé. 
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. Dès le commencement des guerres d’Italie^ 
les Vallaisans ses., compatriotes avoient été , 
comme presque: tous les Suisses , divisés en 
deux partis. Celui que leur éyéque et prince y 
embrassoit avoit toujours un grand avantage 
par l’influence que cette éminente dignité lui 
donnoit. Just de Silinen qui en étoit révêtu 
alors , partisan déclaré des François , leur 
avoit fourni en 1487 , un secours contre 
Ludovic SJbr^e. Ce corps de Vallaisans , après 
quelques courses heureuses avoit été battu par 
les troupes du duc. Les Cantons avoient en- 
suite réconcilié les deux partis j mais cet échec 
qui pesoit toujours sur le cœur des Vallaisans 
n'en fut pas moins pour eux un sujet ou un 
prétexte de se soulever contre leur évêque. 
Les insurgés ayant pour chef Georges auf der 
' Flue ( ou Supersax ( i ) homme puissant et 
accrédité , dévoué au duc de Milan , poussa 
les choses au point de forcer l’évêque à s’en- 
fuir. Il se rçtira en France, où il fut nommé 
à l’évêché , de Grenoble, Après cela , Scàinner sut 


’ ( I ) Il est egalement connu dans l’iiistoire sous 
cé'dèrniïr nom qui n'est qu’une traduction latine du 
mot auf der Flue nous l’adoptons comme le moins 
difficile à prononcer. 
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faire nommer son oncle au sléje de Sion\ 
quoiqu’il ne fut pas vacant , et après la mort 
de cet oncle en 1500 , il l’obtint pour lui- 
même , par la protection du pape. Les Fran- 
çois ayant Imprudemment négligé de gagner 
cet homme intrigant et ambitieux qui leur avoit 
d’abord offert ses services , il devint leur plus 
implacable ennemi. 

Sckinner , né à Gombs , dans le Haut-Vaflais , 
de parens pauvres , mais d’une famillc'ancienne 
*t même autrefois illustrée , joignoit à un sa- 
voir assez rare dans son siècle une éloquence 
naturelle , des manières agréables et insinuan- 
tes qui lui concilioient l’affection du peuple , 
pendant qu’il s’attiroit son respect par l’austé- 
rité de ses mœurs. Sa souplesse , son activité', 
sa pénétration secondoient bien l’ambition dont 
il étoit dévoré , et lui servoient à voiler son 
caractère implacable et son 'esprit turbulent. 
Il avoit acquis un grand ascendant sur les 
personnages les plus accrédités dans les Can- 
tons ; e’est même à scs intrigues qu’on avoit 
attribué la guerre de Btllin^na ^ et cette espèce 
de soulèvement qui eut lieu pendant quelques 
momens contre ceux qui recevoient des présens 
«t des pensions de la France. Jules IT n? pou- 
voit pas choisir un homme pj^ps propre à ipé- 



Digitized by Google 



3^4 H I s, T O I R K 

/ 

nager ses intérêts en Suisse. Par son eonsc 3 
et son secours il forma ( en 1505 ) une garde 
permanente de Suisses pour sa personne , com- 
posée de deux cents hallebardiers , fournis 
indifféremment par tous les Cantons. 

Quelque tems après , Schinntr commença à 
Tecueillir les fruits de la faveur du pape (a)* 
Il fut élevé à la dignité de Ligat a lattrt , et 
envoyé en cette qualité auprès de la diète Hel- 
vétique , assemblée à Sckwit[. Le mécontente^ 
ment contre la France qu’il avoit habilement 
Vfomenté lui fournit le moyen d’engager la diète 
à projeter une alliance avec le pontife pour 
cinq ans. Dans ce projet les Cantons s’engagè- 
rent à fournir six mille hommes pour la défense de 
r église , et à n’avoir aucune liaison avec ses 
ennemis. Le pape promettoit de solder ces 
troupes , de payer à chaque Canton une pen- 
sion annuelle de mille florins , et d’employer 
aussi de son côté , contre les ennemis des Can- 
tons , les armes dont il disposoit , c’est-à-dire 
les foudres de l’église. 

U restoit à savoir ce qu’on feroit de l’al- 
liance avec la France si peu compatible avec 
celle-là. Le terme en alloit expirer. On trouva 


(d) L’an ijio. 
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tin moyen peu honorable de n’être pas sollicité 
de la renouveler y ce fut de demander une 
augmentation de solde et de pension , et de 
la demander avec une hauteur qui ne pouvoit 
que blesser le roi autant que la demande même. 

Si ce fut là en effet le but secret de la dépu- 
tation qu'on lui envoya , il fut parfaitement 
rempli. Louis XII irrité , répondit : Qu'il nt 
comprtnoit pas pourquoi de misirablts montagnards 
asoient le regarder comme leur tributaire , et pré- 
tendaient lui prescrire des loix (i). Le légat n’eut ' 
pu dicter à ce prince une réponse plus utile 
à ses vues. Quand elle fut connue à la diète 
de Lucerne , les Suisses irrités n’hésitèrent plut 
à conclure d’alliance projetée avec le pape. . . 

Louis XII ne tarda peut-être pas long-temt 
à se repentir d’avoir trop ménagé l’argent , 
et trop peu les injures. Le pape qui avoir 
réussi par ses intrigues à lui faire perdre cet 
utile allié , sut aussi soulever contre lui le 
roi d’Espagne , lui faire un ennemi du roi 
d’Angleterre , relever le courage des Vénitiens 
en s’alliant avec eux, exciter les Génois à la 
révolte , et lui-même rompit enfin ouvei;tement 
avec Louis , sous prétexte qu’il protégeoit la 

( s ) Carnier , histsiit de Lsuis XU. 
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duc de Ferrare , vassal rebelle à l’église et au 
pape son seigneur suzerain. 

■ Les Suisses se hâtèrent de tenir leurs pro- 
messes. ils descendirent au nombre de six mille 
à Bellin[ona. Chaumont , général François , mit 
tous ses soins à arrêter leur impétuosité , en 
les inquiétant dans leur marche , en leur inter- 
ceptant les vivres , en coupant les ponts , en 
les harcelant dans les défilés des montagnes , 
en évitant tout engagement avec eux dans la 
plaine. 

L’armée des Suisses accrue de quatre mille 
hommes que leur envoyoient les Cantons , s’a- 
vança malgré tous ces obstacles jusqu’à Varèsc , 
place alors très-forte , qu’il falloir réduire pour 
pénétrer plus. avant. Mais ils n’avoient pas assez 
d’artillerie , de munitions et de vivre pour faire 
ce siège. C’est du moins ce que prétendirent 
leurs chefs. D’autres crurent que les intrigues 
et les présens des François contribuèrent beau- 
, coup plus au parti qu’ils prirent de renoncer à 
leur entreprise , et de s’en retourner chez eux. 
Le pape leur en témoigna son indignation dans 
les termes les moins mesurés , et chargea Schin- 
lier , son légat , de remettre aux Cantons un 
bref fulminant, par lequel il les menaçoit de 
rcxcommuaicatiou. Ils lui reprochèrent à leur 
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tour de leur retenir la solde qu’il leur avoiç 
promise. Et le pape se trouvant hors d’état de 
réparer ce tort essentiel , il perdit pour un 
moment , ainsi que son légat , tout crédit au- 
près des Cantons. 

Ce fut à la faveur de ces circonstances que 
Fempereur Maximilitn réussit à renouveler et à ♦ 
confirmer ce pacte d’nn/o/i perpétuelle et hérédi- 
taire avec les Cantons , dont nous avons souvent 
parlé '(i). 11 s’y engageoit comme duc d’Autri- 
che , et pour son petit - fils Charles ( depuis 
Charles-Quint ) comme comte de Bourgogne , 
pour les états de la Haute-Autriche , pour les 
quatre villes forêtières du Rhin , la Franche- 
Comté et le Tyrol , à entretenir une bonne in- 
telligence avec les douze Cantons , la ligue de 
la Maison-Dieu , la ville de Gall , et le pays 
^Appen'^ell y et à' payer à chaque Canton une 
pension annuelle de deux cents florins, et une 
de cent à St, Gall et Appenzell. Les contrac- 
tans se dévoient des secours mutuels dans le 
besoin, et une bonne et prompte justice dans 
tous les cas. L’archiduc Charles devoit confirmer 


( r) Baden, le 7 Février 1511. Voyez Waldkirch^ 
T. I. Supplément. 
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cet engagement dès qu’il serait parvenu à l’âge 
de majorité. 

En refusant ou différant de payer ce qu’il 
avoit promis aux Cantons le pape couroit le 
danger de les jeter de nouveau dans l’alliance 
du roi de France •, et les partisans de ce prince 
' y travailloient en effet avec activité. Mais leurs 
intrigues ne purent prévaloir sur celles de l’évê- 
que de Sion , quoique lui-même commençât à 
avoir en Suisse des ennemis très-jaloux de son 
crédit. Aucun ne l’étoit plus que Georg'e de 
Supersax dont nous avons déjà parlé. Il se déclara 
ouvertement contre lui dès qu’il le vit occupée 
la première dignité du Vallais , et jouir d’uu 
crédit prédominant dans toute la Suisse. Dès 
lors , ces deux ambitieux se persécutèrent avec 
acharnement. Supersax étoit bourgeois de Berne j 
l’évêque réussit à lui faire perdre la protection 
des Bernois en l’accusant auprès d’eux de liai- 
sons criminelles avec la' France. Ce ne fut pas 
tout : lorsque Supersax voulut aller se justifier 
à Berne , les Fribourgeois sur les terres des- 
quels il passoit le firent arrêter et jeter dans un 
cachot ) comme un traître , et là , pendant près 
de trois mois , on lui fit subir les plus cruels 
t’raitemens. Il fut même appliqué trois jours de 
suite à la question. Achevons ce récit qui peint 

ses 


Digilized by Google 



DES Suisse s« 


5<^î> 


ïcs mœurs encore féroces de ce siècle , la pro- 
fonde Ignorance où l’on étoit du droit des gens , 
la haine implacable du prélat orgueilleux con- 
> tre un homme à qui il devolt son élévation. 
Supersax avoit une femme très -I belle, qui lui 
avoit donné vingt - trois enfans. Elle courut 
à Fribourg solliciter la grâce de son mari. 

L’avoyer de cette république , nommé Arsent , 
homme généreux et sensible , eut pitié du mal- 
heureux Suptrsa X qu’on rctenoit dans un cachot 
sans aucune raison , puisqu’il étoit citoyen d’une 
autre république. Il l’aida à s’évader en enga- 
geant un huissier à le porter sur ses épaules au 
travers de la rivière qui baigne les murs de la 
prison. Dès le lendemain de sa fuite , le peu- 
ple de Fribourg se souleva. Arsent soupçonné , 
voyant le danger qui le menaçoit , se réfugia 
dans une église ^ on l’en arracha, ofi le condui- 
sit dans la même prison. 11 fut mis à la ques- 
tion pour qu’il révélât ce qu’il savoit de la fuite 
de Supersax. Celui-ci avoit gagné Neuchâtel qui 
appartenoit alors à Louis à'OrUans. Il y fut 
protégé contre les Fribourgeois qui le récla- 
moient ^ mais on consentit cependant à le livrer 
aux Bernois dont il étoit le concitoyen. La haine 


des Fribourgeois le poursuivit encore dans cet 
asile. Et Berne ayant refusé de le leur rendre , ils 
Tomt 11 . " A a 
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poussèrent la fureur jusqu’à faire un procès erî- 
ininel à l’avoyer qui l’avoit délivré ; et son 
rang , ni sa parenté avec l’avoyer Diesbach de 
Berne , ne purent le sauver de la rage du peu- 
ple qui le fit condamner à périr sur un échafaud. 

La régence de Berne préserva Supersax d’une 
fin aussi tragique en refusant avec fermeté de 
le livrer aux députés du Vallais et de Fribourg 
qui le réclamoient encore , et en le faisant ab- 
soudre , à condition que ni lui ni les sitns ne 
se vengeroient jamais des mauvais iraitemens 
qu’il avoit essuyés. 

A peine fut- il de retour dans son pays qu’il 
ne songea plus à cette promesse. Il souleva si 
bien ses turbulens compatriotes contre leur évêque 
que la fameuse Masse , ce redoutable signal de 
la fureur du peuple , fut par -tout élevée contre 
lui. C’étoit l'Ostracisme que les babitans du Val- 
lais ctnployoient depuis un tems immémorial 
contre tout citoyen puissant qui s’attiroit la 
haine de la nation. Ou plaçoit dans un lieu 
public une masse faite de racines bizarrement 
entortillées qui représentoit un masque difforme. 
La'multitudc accouroit à ce spectacle. Alors un 
chef lui adressoit un discours au nom de cette 
masse , pour dénoncer l’homme qu’on vouloir 
perdre. Chacun de ceux qui approuvoient l’ac-. 
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eusaüon enfbiiçoit une cheville dans la masse. 
Quand le nombre des chevilles annonço t beau- 
coup d’adhérens , un homme la portoit dans ses 
bras devant* la maison de l’accusé suivi de la 
foule qui en enfonçoit les portes , et mettoit 
tous ses biens au pillasse. L’accusé étoit obligé 
de se cacher ou de s’enfuir. Ainsi dans une dé- 
mocratie presque ignorée et à demi barbare , et 
dans une démocratie extrêmement polie et 
éclairée , la pij^sion de l’envie toujours la même 
a produit les mêmes efiets. On a vu dans l’une 
et l’autre de fréquens exemples de cette étrange 
procédure dans laquelle un peuple échauffé par 
la passion est à la fois accusateur , juge , exé-, 
cuteur de ses décrets de proscription, et héritier 
des biens du proscrit. 

Schinner sachant bien que , quoique évêque et 
prince du Vallais , U ne braveroit point la Masse 
impunément , se hâta , malgré les rigueurs de • 
la saison , de passer le mont St. Bernard , et se 
donnant pour un lépreux , il alla sous ce hideux 
costume ,-se réfugier auprès du pape. Là il reçut 
toutes les consolations que pouvoient demander 
son ambi'ion et sa vengeance. Jules lui confirma 
la dignité de légat du St. Siège , le décora d’un 
chapeau de cardinal , et lança contre Supersax 
et ses adhérens un décret d’excommunication 
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majeure» Mais les Vallaisans méprisèrent les 
foudres de l’église. Elles ne firent même que 
les irriter davantage contre celui qui les leur 
avoit attirées , et son crédit déchut dès lors 
rapidement dans son pays. 

Jults continuoit la guerre contre le duc de 
Ferrare avec plus de passion que de prudence. 
Il essuyoit des revers qui ne pouvoieht le rame- 
ner à des sentimens pacifiques. Louis XII de 
son côté encouragé par ses succès , ménageoit 
moins les Suisses qui mettoient , selon lui , un 
trop haut prix à leur alliance. Il leur ôta la 
permission de tirer des vivres du Milanois. 
Cette interdiction les offensa sans leur faire beau- 
coup de mal. Mais un autre incident plus grave 
acheva de les irriter au plus haut degré. 

On apprit en Suisse que trois messagers d’état 
des Cantons de Berne , Schwif{^ et Fribourg , 
chargés de porter des ordres aux commandans 
de leurs, troupes sur les frontières du Milanois , 
avoient été arrêtés par les François et conduits 
prisonniers à Lugano , et qu’après y avoir essuyé 
les plus mauvais traitemens , l’un d’eux , ou sui- 
vant d'autres relations , deux des trois avoient 
été décapités. Cet attentat commis en 1510, 
ue fut connu en Suisse qu’en Août 1511 , par le 
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retonr du député Bernois qui avoit échappé. 
La régence de Berne écrivit aussitôt au duc de 
Nemours , gouverneur de la Lombardie , pour 
demander une éclatante satisfaction. Mais la 
fierté de ce jeune prince mécontent d’ailleurs 
de l’alliance des Suisses avec le pape , ne lui 
ilicta qu’une réponse pleine de hauteur et de 
mépris. L’ambassadeur de Louis XII en Suisse , 
le marquis de Rothelia , n’en fit pas une plus 
satisfaisante. Il étoit occupé dans ce moment à 
conclure une ' alliance entre son maître et le» 
ligues Grises et le Vallais. Il pensoit donc n’àvoit 
plus besoin des Cantons , et dès lors il vouloit 
qu’ils reçussent de lui quelque marque de ressers 
timent. En prenant congé des Suisses , il leur fit 
essuyer des marques de mépris accompagnées de 
menaces. La régence du canton de Sehwit^ in> 
dignée donna la première le signal de la ven- 
geance. Ses troupes accrues de celles des autres 
Cantons marchèrent rapidement sur la Lombar- 
die, malgré la mauvaise saison, passèrent la 
Treysa , derrière laquelle les François étoient 
retranchés , forcèrent leurs lignes et se rendirent 
maîtres de leur camp , où ils s’arrêtèrent pen- 
dant six jours , pour attendre les contingens qui 
leur étoient envoyés , et qui portèrent bientôt 
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leur armée au nombre de près de dix-huit mille 
hommes {a). 

Le duc de Nemours n’ayant point dans ce . 
moment de forces suffisantes à leur opposer , 
leur abandonna Galeran et Busti, Leur avant- 
garde s’avança même jusques sous Içs murs de 
IVJilan , ens pilla un faubourg , -et se seroit 
emparée de la ville , s’ils eussent su ou voulu 
profiter de la consternation Qu’ils y avoient 
jetée. Mais au moment de frapper un coup dé- 
cisif, des négociations arrêtèrent encore une fois 
leur marche. 

Les troupes de Venise et du pape que la 
cardinal de Sion leur avoir promises n’arrivant 
point au moment convenu , iis se persuadèrent 
qu’on leur manquoit de parole , et dès lors 
ils crurent avoir le droit d’accepter les proposi- 
tions de paix que les généraux François leur 
faisoient faire par le baron de Hohensax (3), 
l’un de leurs commandans les plus accrédités. 
Les François leur accordant en eflfet toutes les 
satisfactions qu’ils avoient demandées , et de plus 
un mois et demi de solde pour les irais de leur 
expédition , ils la regardèrent comme terminée 


(a) Le 21 Novembre içii. 
. (&.) Le 21 DéccBibre. 
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et rentrèrent par Bellin^na chacun dans leurs 
Cantons. Venise et le pape leur dépêchèrent ea 
vain des messagers pour les retenir. C’étoit trop 
tard. Les Suisses qui remportoient beaucoup 
d’argent n’étoient point disposés à retourner 
sur leurs pas pour des promesses dont ils avoient 
éprouvé le peu de solidité. Les François sen- 
tirent mieux après cela la nécessité de ménager 
leur amitié. 

(a) La retraite des Suisses laissoit une libre 
carrière à leurs généraux. Aussi l’année suivante 
fut -elle marquée par leurs succès durant pres- 
que tout le cours de la campagne. Le duc de 
J^emours secondé par Trivulce^ La Palisse , et le 
chevalier Bayard^ fit lever le siège de Boulogne 
8u général Espagnol , reprit le Bressan sur les 
Vénitiens , rentra dans les terres du pape, péné- 
tra (é) jusqu’à Roxanne, et tailla en pièces 
devant cette ville l’armée réunie des Vénitiens, 
du pape et des Espagnols mais c’est là 
aussi qu’il termina, à l’âge de vingt-trois ans, 
sa glorieuse carrière ^ et les François crurent 
avoir payé trop cher leur victoire par sa mort. 

Les alarmes que cette brillante victoir»- 


( a ) An içrz. 

( è ) Le 1 1 AvilL 
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répandit chez tous les princes ennemis de la 
France attirèrent aux Suisses de nouvelles sol- 
licitations. Les' flatteries , les promesses , les 
présens leur furent prodigués. L’empereur com- 
bla d’éloges à la diète de Spire cette nation 
qu’il avoit tant méprisée dans une précédente 
diète. Les légats du pape et les Vénitiens 
renchérirent sur ces louanges dans un congrès 
tenu à Venise. 

Les Suisses étoient toujours irrités de la con-.. 
duife de Louis XII à leur égard , de son refus 
d’augmenter leurs subsides , et sur-tout de ses 
discours méprisans. Avant la bataille de Ravenne 
il avoit cru prudent de rechercher de nouveau 
leur alliance. Il leur avoit envoyé une ambas- 
sade solennelle , à la tête de laquelle était la 
duc de Longueville , prince de Neuchâtel , et 
il leur avoit fait espérer de grands avantages 
d’un renouvellement d’alliance. Mais au premier 
bruit de cette victoire , l'ambassade françoise 
partit subitemeut et sans prendre congé de la 
diète , comme si dès ce moment et pour tou- 
jours les François n’eussent plus besoin des 
secours des Suisses. Ainsi , loin que le tems 
amenât entre les deux uations ce rapproche- 
ment que le roi avoit sollicité , et pour lequel 
il n’avoit obtenu qu’avec peine l’admission de 
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ses ambassadeurs , les Suisses justement oflen- 
sés des Tiouvelles marques de mépris qu’ils 
rccevoicut de lui , ne songèrent plus qu’à écou- 
, ter les propositions du pape , et son légat 
l’évêque de Sioa obtint aisément d’eux tout 
ce qu’il souhaitoit. 

Ce renouvellement de l’alliance des Cantons 
avec le pape fut d’abord traité à Venise où ils 
avoient envoyé leurs ambassadeurs. Leur mé- 
diation servit en même tems à conclure une 
trêve d’un an entre cette république et l’em- 
pereur. L’alliance même fut conclue à Zurich 
{a) J entre les Cantons et la Ste. Ligue. C’est le 
nom si peu mérité que se donnoit la réunion 
des puissances de l’Italie contre la France , 
parce que le pape en étoit le chef. Dès ce mo- 
ment , la diète ne s’occupa plus que de recon- 
quérir le Milanois , et de lever une armée pro- 
portionnée à la grandeur de ce dessein. Le 
rendez- vous des contingens des divers membres 
de la confédération fut marqué à Coire. Par-là 
les Grisons et les Vallaisans qui éîoient restés 
attachés à l'alliance de la France se virent obli- 
gés d’y renoncer ^ et de joindre leurs troupes à 


(a) Le 19 Avril. 
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l’armée des confédérés qui fut en peu de teins 
portée au nombre de vingt mille hommes. 

L’empereur 's’étoit engagé à lui ouvrir les 
passages du Tyrol , au cas que les autres fus- 
sent fermés par les François. C’étoit une suite 
du changement de système de ce prince incons- 
tant. Devenu l’ennemi de Louis XII , il vou- 
loit à présent lui ôter le duché de Milan , et 
le donner à Maximilien Sfor^e , fils du dernier 
duc , mort dans sa prison eu France , et son 
proche parent. Il entretenoit même eu secret 
la chimérique espérance de se faire élire pape , 
après la mort de Jules qui étoit vieux et malade. 
Cet étrange projet avoit un grand besoin de 
l’appui des Suisses. Aussi leur accorda- 1 -il,' 
par le traité qu’il fit avec eux , non-seulement 
un libre passage par le Tyrol et le Trentiii , mais 
encore des vivres, des munitions, un train d’artil- 
lerie, un secours de trois mille hommes. Maximi- 
lien Sfor[e qui se regardoit déjà comme duc de 
Milan , accédoit à ce traité , et faisoit aussi 
de magnifiques promesses aux Suisses pour le 
tems. où il en seroit mis par eux en posses- 
sion. Il leur assuroit entre autres choses la 
possession des districts du Milanois dont nous 
verrous bientôt qu’ils obtinrent en clïèt la 
souveraineté , et qu’ils possèdent encore au- 
ourd’hui. 
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Le commandement en chef de cette armée 
fut donné au baron de Hohensax à qui on avoir 
accordé le droit de bourgeoisie à Zurich , offi- 
cier distingué par les services qu’il avoir rendus 
aux Cantons dans les dernières guerres de Souabe 
et dans diverses autres occasions. Stapfer de 
Zurich , et Wyltr de Berne , chefs des contiii- 
gcus de ces deux Cantons , étoient à la tête 
du corps de bataille. Jtan de Lanthtn , dit Heytiy 
Fribourgeois , étoit maître de l’artillerie, Sebas- 
tien de Diesback l’ctoit des arquebusiers. 

Au premier bruit de l’approche de cette 
armée , les François évacuèrent la Romagne , 
et le pape qui s’étoit à peine cru en sûreté 
à Rome , dans le château St. Ange , recommença 
' à se livrer aux plus belles espérances , et à se 
flatter de tenir bientôt dans ses mains le sceptre 
de l’Italie. 

Les François h’étoient déjà plus en effet dans 
cette brillante situation , "où les avoient élevés 
un moment la bataille de Ravenne et la retraite 
des Suisses. Ils étoient abandonnés des Lans- 
quenets que Maximilien avoit rappelés depuis 
qu’il étoit brouille avec Louis XII. Leur gou- 
vernement commençoit à fatiguer les Italiens 
qui n’obéissent qu’à regret aux étrangers quoi- 
qu’ils leur obéissent toujours. Leurs généraux 
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étoient presque toujours désunis. Les ordres du 
roi se faisoient souvent attendre j et plus sou- 
vent les subsides nécessaires à l’entretien des 
troupes. 11 avoit fallu par cette raison en con- 
gédier une partie. Le reste couvroit Milan , 
et occupoit les défilés des Alpes , et ‘ quelques 
places fortes. Trivulce et la Palisse leurs géné- 
raux avoient cru qu’ils n’auroient que six mille 
Suisses à combattre , qu'ils les lasseroient ou 
les gagneroient une secondé fois. Tout prit une 
tournure bien contraire à ces espérances. 

L’armée des Cantons ne rencontra rien qui 
l’arrêtât jusques â Vérone. Le cardinal de Sion 
vint les y joindre , pour les accompagner dans 
leur expédition dans sa qualité de légat du pape. 
Là il leur fit de nouveau de sa part , les pro- 
messes les plus magnifiques. Il distribua à leurs 
chefs des présens bénis par sa sainteté , une épée 
à poignée et à lame d’or , avec un fourreau 
garni en perles , une tocque ducale de velours, 
aussi brodée en perles , deux bannières aux 
armes des douze Cantons surmontées 'des clefs 
de St. Pierre. Enfin , ce qui étoit au - dessus de 
tout cela , un bref dans lequel le pape confir- 
moit pour toujours ^ax Cantons le glorieux 
titre de défenseurs de l'église. Tant de faveurs 
auroient dû être suivies du payement des quatre^, 
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vingt mille ducats que le pontife devoit encore 
pour l’arriéré de la solde de l’armée. Le cardinal 
ne put en donner que' vingt mille j mais ses 
présens et scs discours eurent un tel pou- 
voir sur les Suisses qu’ils accotèrent sans 
peine , au lieu des soixante mille qui manquoient, 
la promesse qu’il leur fit de leur céder, à eux 
seuls , les rançons de toutes les villes dont la 
Ste. Ligue feroit la conquête. 

Comme on délibéroit après cela si l’armée 
iroit attaquer Boulogne ou Milan , des lettres 
interceptées par le cardinal ayant fait connoître 
que cette dernière place étoit hors d’état de se 
défendre , on résolut de diriger sa marche de ce 
côté. En chemin , l’armée fut jointe à Villa- 
franca par celle de Venise , sous les ordres de 
Faut Baglioni , forte de près de dix mille hom- 
mes , et bien pourvue d’artillerie. Dès lors , 
tout céda à ces grandes forces réunies. La 
Palisse abandonna Pontevico , où il s’étoit re- 
tranché. Crémone vint offrir ses clefs et Une ran- 
çon de quarante mille ducats j et malgré le 
général Vénitien qui réclamoit cette ville, les 
Suisses y mirent une forte garnison sous les 
ordres de Puntintr , landatnman A'Uri , Bergamt 
se rendit à Louis dtErlach , et sa rançon fut 
^ aussi forte. Ainsi l'armée confédérée étoit payée 
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sans qu’il en coûtât rien à ceux qui remployoictlf* 
Le passage important de YAdJa fut exécuté âvcC 
un succès qui acheva de jeter les François dans 
le découragement. Ils prirent Je parti d’évacuef 
Milan, Mai^ en abandonnant Pavie ils y furent 
attaqués et défaits par les Suisses. Cette action 
fut sanglante. Les François y perdirent seize 
cents hemmes ^ et les Suisses près de deux 
cents. 

Cette bataille acheva de décider du sort de la 
Lombardie. L’armée Françoise extrêmement 
ûffbiblie se retira par le Piémont en Dauphiné. 
Toutes les villes lasses de l’indiscipline et de la 
licence des François se • déclarèrent contr’eux , 
et il ne leur resta au mois de Juillet que les 
citadelles de Milan, de Novarre , çt de Crémone, 
et les châteaux de Lugano et de Locarno. Gênes 
se révolta. Les Grisons profitèrent ^ d’une con- 
joncture si favorable pour s’emparer de la belle 
et fertile vallée de la Valtelint et des comtés de 
Chiavennt et de Bormio, Les Cantons occupèrent 
les pays de Lugano , de Locarno et de Valmag- 
gio , à la réserve des châteaux. Berne ^ Lucerne , 
Fribourg , Soleure s’emparèrent en commun 
du comté de Neuchâtel fondés sur ce qu’il 
appartenoit à leur ennemi , Louis due diOrUans 
Longueville qui l’avoit acquis par son mariage 
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avec Jeanne de Baden - Hochherg , héritière de ce 
pays. Les Cantons craignoient que ce prince 
dont ils étoient d’ailleurs mécontens n’ouvrît le 
chemin de la Suisse par Neuchâtel aux armées 
Françoises. Louis de Diesbach , Bernois , en fut 
le premier gouverneur. Mais les Bernois admi- 
rent les onze autres Cantons à la co -régence. 

Le comte de Thierstein étant au service de 
France , le canton de Soleure s’appropria son 
héritage par le même motif. 

Les confédérés Suisses et les autres membres 
de la Ste. Ligue avoient été parfaitement d’ac- 
cord entr’cux , aussi long-tems qu’il n’avoit été 
question que de combattre les François en Italie. 
.-Ils se divisèrent dès qu’il fallut partager les 
conquêtes. Le pape en demandoit une immense ^ 
portion. Enivré de sa fortune , il parloit déjà 
de chasser un jour tous les barbares d’Italie. 
Maximilien u’étoit guères plus modéré. Non- 
seulement il vouloir garder pour lui des places 
qui eussent mis Venise dans sa dépendance , 
mais oubliant que la guerre avoit ét,é entreprise 
pour donner à Sfor'^ le duché de Milan , il 
aspiroit à le faire passer à un de ses petits dis. 
Les Vénitiens s’opposoient à un dessein qui leur 
eut donné un voisin trop puissant. Les Suisses 
avoient le même motif, et la parole qu’ils 
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avoient donnée à Sfor^e de le rétablir étoit pouf 
eux un autre intérêt qu’ils n’oublioient pas aussi 
facilement que leurs alliés. Ces motifs réunis 
prévalurent enfin sur tout ce qu’on essaya d’op- 
poser à la résolution qu’ils avoient prise dès le 
commencement de la guerre de faire rendre à 
Maximilien Sfir:^e l’héritage de son pève. 

{a) Eu entrant à Milan ils y trouvèrent le 
cardinal de Sion tiiomphant. L’empereur l’avoit 
nommé'gouverneur général et régent du duché 
en attendant l’arrivée de Sfor^c. Il en convoqua 
les états , reçut leurs serméns , et n’oublia pas 
ses intérêts au milieu de sa gloire. Kohensax 
et lui convinrent de laisser douze mille hommes 
dans le Milanois. Le reste ^ au nombre d’en- 
viron quatorze mille hommes , retouina eu 
Suisse. Kohensax les licencia à Coire , et se 
rendit de là avec les principaux chefs de l’ar- 
mée à la diète assemblée à Baden. 

Là il remit aux représentans de la confédé- 
ration les trophées qu’il rapportoit d’Italie ; 
l’épée d’or ^ la tocque ducale ) les bannières , les 
brevets de défenseurs de l'église , accordés par le 
pape aux Cantons j et , ce qui sans doute ne 
les flatta pas moins ) deux cents mille ducats 


(a) Le i8 Juillet ifiz. 


qui 
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qiii restaient des contributions payées par les 
vaincus , après le payement entier alors si 
considérable de l’armée. Cette somme fut par- 
tagée conformément aux dispositions du conve- 
nant de Stanti que nous avons fi^it connoitre. 

ce sujet de satisfaction pour la cupidité il s’en 
joignoit d’autres pour l’amour - propre* Des 
ambassadeurs de l’empereur , des rois d’Espagne, 
d’Angleterre , de Venise , du pape , des ducs 
de Lorraine , de Savoie-, de Milan , etc. , ajou- 
toient par leur présence , à la solennité impo- 
sante de cette diète. Tous recherchoient sa 
faveur à l’envi. Mais ce qui la rendit plus inté- 
ressante encore pour la nation , ce fut le traité 
qu’elle conclut avec le nouveau duc de Milan , 
auquel on rendit ses états , sans oublier de se 
faire payer un si grand service. 

En effet , outre les deux cents mille ducats 
dont on vient de parler , le nouveau duc s’en- 
gageoit par ce traité , à payer aux Cantons 
un subside annuel de quarante mille ducats , 
à reconnoître la cession faite par ses prédéces- ^ 
seurs , aux trois Cantons d'Vri , de Schwit[ et 
d'Underwali du comté de Biîlin^na 5 à céder 
de plus à perpétuité aux douze Cantons Lugano^ 
locarno , Vahnaggio , avec leurs dépendances j 
aux ligues Grises la Valtelint et les ^corntis de 
Tome II, B b 
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Chiavtnne et de Bormio ^ à exempter les Suissé5 
et leurs alliés de tout péage et douane dans le 
duché de Milan , la capitale exceptée j à ne 
faire aucune levée de troupes en Suisse sans 
l’aveu des régences ; et à secourir les Cantons 
au cas qu’ils en eussent besoin d’un corps de 
cinq cents gendarmes entretenus à ses dépens. 
L’évêque de Lodi qui a voit signé ce traité pour 
le duc Sfar^^e fut. dès-lors adjoint au cardinal 
de Sion dans la régence du Milanois ^ et de 
retour à .Milan , il adressa , de concert avec son 
associé y une "invitation aux Cantons (a) d’ins- 
taller le duc dans sa nouvelle dignité. Ce prince^ 
disoit - on dans ces lettres , voulait faire connot- 
tre h Cltalie que c'étoit à la nation helvétique qu'il 
devait son rétablissement dans f hérita fre de ses pères. 

Une ambassade solennelle des Cantons partit 
donc avant la fin de l’année pour Milan (i) , 

(û) Le 24 Octobre i;i2. 

. ( 1 ) Le baron de Hohensax en ctoit le chef. On 
lui avoit associé le bourgmestre Schmidt , et le 
sénateur JFinckkr de Zurich , l’avoyer Jacques de 
IFattewille , G. do .Bonstetten ^ et B. dCErlach de 
Berne , Jean Schioarzmaurer , landamman de Zug , 
JUeltlinger , bourgmestre de Bâle , d'Entlisberg et 
Babcnberg , avoyers de Fribourg et Soleure , Ziegler, 
bourgmestre de Schaffliouse. 
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bu les deux réçcns la reçurent avec de grande 
honneurs. Le duc y arriva en même tems d’AL 
lemagne , et ayant fait ses remercîmens aux 
ambassadeurs , ceux-ci répohdirent {5ar de nou- 
velles assurances de la protection de Ieui“s maîtres, 
ils lui promirent de plus que le corps helvé- 
tique demanderoit pour lui au pape la resti- 
tution de Parme, Plaisance et Modène, qu’il 
avoit démembrés du Milanois pour se les appro- 
prier J et en effet , l’année suivante j Roust , 
bourgmestre de Zurich , fut envoyé à Rome 
pour exiger cette restitution. 

L’installation du duc fut pompeuse. Les re- 
préschtans des Cantons y jouèrent un tôle flat- 
teur. Ils avoient refusé d’aller au-devant du duc - 
hors de la ville. Ils le reçurent à la porte où ils 
le firent complimenter en Italien , par le lan- 
damman de Zug , ( Sckwart{maurer ). Le duc 
répondit qu’il regarderôit toujours les Cantons 
comme 'ses défenseurs et ses pères , et ne se 
conduiroit que par leurs conseils. 11 leur deroit 
en effet cette déférence. Il se la devoir à lui- 
même , puisqu’ils étoient son seul appui. C’étoit 
eux qui étoient dans ce moment les vrais arbi- 
tres de l’Italie. Aussi leur alliance fut -elle re- 
cherchée dès lors avec un nouvel empressement 
par tous les princes dont les intérêts se lioient 

Bb X 
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avec ceux de cette contrée. Charles III , duc de 
Savoie , obtint que les traités qu’il avoit avec 
eux fussent renouvelés (a) pour vingt -cinq ans. 
Ou s’y promit des secours réciproques en cas 
d’attaque , le duc, six cents cavaliers et des pen- 
sions aux Cantons^ ceux-ci la permission au 
duc de lever six mille hommes chez eux à ses 
frais. Ce prince avoit de justes sujets de se 
plaindre d'eux (i). Mais la fierté des princes 


( fi ) Guichenon , T. I. 

( I ) Un secrétaire du duc, nommé Jean du Four^ 
chassé de sa cour, s’étoit retiré en Suisse en isio, 
et avoit été reçu bourgeois de Berne et de Fribourg. 
Pour reconnoître ce service, il forgea deux actes 
datés de 1489 < P^r lesquels Charles I, duc de Sa- 
voie, donnoit une somifte de neuf cents mille écus 
aux Cantons pour des services qu’ils lui avoient 
rendus. Quoique la fausseté de ces actes fut aisée à 
prouver , les Cantons n’insistèrent pas moins sur le 
payement de cette somme. Ils armèrent même pour 
soutenir leur droit prétendu. Le duc Charles III se 
prépara de son c 6 té à se défendre , et alla à Genève 
pour faire sa place d’armes de cette ville et la for- 
tifier. Il engagea le pape , l’empereur , le roi de 
France à écrire aux Suisses en sa faveur, mais tout 
fut inutile. Ils ne se laissèrent ni eifrayer ni per- 
suader, et le duc qui calcula tout ce qu’une guerre 
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s'empêche pas qu’ih ne dissimulent leur ressen- 
timent , et souvent mieux que les particuliers , 
quand leur intérêt l’exige. 

Mais rien ne prouve mieux que semblables en 
cela à toutes les nations et à tous les hommes 
que la fortune à trop subitement élevés , les 
Suisses ne purent se défendre de sa dangereuse 
ivresse, que leur conduite avec le roi de France. 
Ce prince venoit d’apprendre par une fatale 
expérience qu’il He pouvoit garder la Lom- 
bardie malgré eux. Il voulut regagner leur ami- 
tié , et commença par leur faire rendre les- 
châteaux de Lugano et de Locarno , encore oc-, 
cupés par ses troupes. Ensuite il leur proposa 
de recevoir ses ambassadeurs , et il fallut pour 
l’obtenir que les -.ducs de Savoie et de Lor- 
raine sollicitassent pour eux des saufs - conduits. 
Ils ne les donnèrent pas i ils se les firent payer 
au prix de vingt-deux mille écus, La Tritnauillty 
Claude de Seissely évêque de Marseille, V/lleneuie, 
président de Dijon , se rendirent {a) alors à la 


contr’eux pourroit lui coûter, aima mieux enfin ache- 
ter la paix, en leur payant près dè la moitié de Ia‘ 
somme énorme qu’ils demandoient. *.( Gukhenon , 
Vie de Clurles III. Stettîer, Anselm). 

(g) L’an ïîij. 

Bh 3 
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diète assemblée à Luctme. Trivulce y paJ'ut 
Riissi j mais pour obtenir qu’on lui rendît ses 
terres du Milanois confisquées au profit du 
cardinal de Sion. On défçndit à ce vieux et 
illustre guerrier d’avoir aucune communication 
avec Içs ambassadeurs François , et sa 'demande 
ne fut point écoutée. Ceux-ci furent reçus 
avec plus de hauteur encore. 

Il faut croire que l’éloquçnce toute puissante 
du cardinal , les flatteries du 'pape , de l’empen 
reur et du roi d’Espagne avoient subjugué les 
volontés de tous lés membres accrédités dç cette 
diète.- Elle fit dire aux ambassadeurs François (i) 
que si le roi vouloir renouer avec eux les an- 
ciennes alliances , il felloit qu’il évacuât toute’ 
Htalie , qu'il promît par serment de n’y plus- 
rentrer , qu’il obéît au monitoire par lequel le 
pape venoit d’abolir dans toute la France les 
libertés de l’église Gallicane , qu’il soudoyât 
en paix comme en guerre quinze mille Suisses , 
et portât à cinquante mille écus les pensiona 
annuelles des Cantons , qu’il transportât à Ge- •' 
pève les foires dé Lyon , etc. Enfin , ils 
demandèrent à La TrimçMÜU s’il avoir obtenu 


( I ) V. Guiccîardin, Garnier. Ifistoire de Louis XII, 
Içï chren. d’Anselni , de Stçtder, 

- I 
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de son maître le pouvoir de remettre au duc 
Sfor^e les châteaux de Milan , de Crémone et 
de Gênes que les François occuporent encore , 
et La Trimouillt ayant répondu-, qu’il n’avoit ni 
demandé , ni obtenu un pareil pouvoir ,, les 
députés Suisses lui déclarèrent que les chose» 
étant ainsi, il pouvoit se houjtr ^ (mettre ses 
bottes) et partir quand il lui plairoit. 

Cette conduite hautaine et offensante déter- 
mina Louis XII à foire sa paix avec les Veni* 
tiens qui n’étoient pas moins irrités de l’or*- 
gueil et des prétentions de l’empereur.' C’est 
une grande épreuve pour tous les hommes , 
empereurs , rois et républicains qu’une fortune 
brillante et subite. Ils ne peuvent à cet égard 
te faire aucun reproche. Presque tous y laissent 
leur raison. Presque tous aussi en sont tôt ou 
tard punis. Les Suisses estimant leurs succès 
futurs d’après leur succès passés croyoient s&ns 
doute avoir enchaîné la victoire y et placé le duc 
leur client sur un trône inébranlable. Dans 
cette flatteuse idée, ils réduisirent à quatre mille 
hommes les troupes qu’ils lui avoient laissées 
pour sa sûreté. Ou peut-être ce prince dissi- 
pateur fut -il obligé d’en congédier une partie 
pour avoir de quoi subvenir à ses folles dépenses. 
• Vers le même teins , Jules II , l’auteur de la 
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{sainte ligue la laîssoit sans chef par sa mort , 
scs vastes projets s'ensevelissaient avec lui. Son 
successeur avcit une autre passion , celle d’éle-; 
ver la maison de Médiçis dont il étoit , de se 
livrer à son goût ^our les plajsifs, les arts', 
la magnificence. Louis XII et les Vénitiens 
resserroient l'alliauee que les Suisses par leur 
hauteur et l’empereur par ses vues ambitieuses 
leur avoit fait former. Leurs années étoient déjà 
en mouvement pour rentrer dans le Milanois. 
£t les sujets du duc apprenant qu’elles appro; 
choient, fidèles à leur usage d’embrasser Iç 
parti çlu plus fort, et de courir au-devant d'uu 
nouveau maître , redemandoient déjà hautement 
ces François qu’ils avoient chassés avec tant de 
plaisir. Ils occupaient encore le château de Milat^ 
£t avec ,1c secours de cette garnison ils se sou 
levaient contre leur duc , pilloient son palais , 
.traînoierit dans la houe sou . portrait et ses écus- 
sons. Il n’avoit pas pris beaucoup de soin de 
se faire aimer. Il fut haï et méprisé dès qu’au 
çessa de le cnûndre (i). 


( I ) ha domination des Suisses n’étoit pas moins 
devenue désagréable au peuple. Les Suisses eus- 
,, mêmes réputés si bonnes gens , avoient aussi apr 
« prjs aux MilairoiA depuis la révolution que la bay- 
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On voit combien et avec quelle promptitude 
les circonstances étoient changées. Les Suisses 
avoient pu croire qu’il se passeroit encore bien 
du tems avant que l’armée Françoise pénétrât 
dans le Milanois. Ils se trompèrent encore dans 
cet autre calcul. Le duc de Savoie, malgré l’al- 
liance qu’il venoit de faire avec eux , ouvrit un 
passage aux François dans ses états et leur 
fournit des secours. C’étpit peut être un effet 
du ressentiment trop fondé de l’injustice que 
quelques Cantons lui avoient faite. Vingt-quatre 
mille François se montrèrent donc presque ino- 
pinément sur les frontières du Milanoîs , e| 
s'emparèrent sans difficulté d'Asti , de Tpriontf 
de Valtnce et d'Alexandrie. • 

Le duc justement effrayé se hâta d’implorer 
le secours des Cantons , seule ressource qui lui 
restât. Leurs traites étoient formels , leur pa- 
role engagée ,• ils s’y montrèrent fidèles. La 
diète . assemblée à Lucerne fit partir cinq mille 
hommes avec l’ordre d’entrer en Italie par Bel- 


„ leur , la convoitise et la vanité ne sont point le 
„ caractère particulier d’aucune nation , mais des 
3, vices qui de tout tems , ont suivi la grande pros- 
„ périté.',, ( liist. de la ligue de Cambrai par 
Pub.QS, T. Il,- L.. IV., p. 391),' , li • 
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lin^na. Benoit TVeingarten , /. Frisching et Pün- 
tintr landamman A'Uri les commandoient. Des 
volontaires s’y joignirent , et l’arftiée fut portée 
à huit mille hommes. L.é mal étoit déjà grand 
quand ils arrivèrent. Le duc et ses partisans 
ne se croyant plus en sûreté au milieu^ d’un 
peuple toujours protnpt à se soulever étoient 
allés s’enfermer dans la ville forte de Navarre , 
qui étoit avec celle de Côme le seul asile assuré 
qui leur restât. ■ 

La défection du reste du pays fit dès lors les 
progrès les plus rapides. Tous les grands sei- 
gneurs et les villes de la Lombardie envoyoient 
offrir leurs soumissions à La Trimouillt qui com- 
mandoit l’armée françoise. Ce général lui-même 
se croyant assuré de ce duché , écrivoit dès les 
premiers jours de Mai à Louis Xll qu’avant 
la fin du mois le fils de Ludovic lui seroit 
livré dans la meme ville , et par les mêmes 
mains qui avoient -livré le père treize ans au- 
paravant. . i . ■ 

Pour tenir parole- il falloit pousser avec 
vigueur le siège de Navarre où le duc s’étoit 
allé enfermer avec les Suisses dans la juste 
défiance que lui donnoit la légèreté de scs 
sujets. Des le milieu de Mai ^ les batteries 
françoiscs avoient déjà fait une brèche de vingt 
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toises dans les murs de Navarre. Les Lansque- 
nets qui faisoieut la force de l’infanterie de' 
l'armée ftançoise demandèrent à grands cris 
d’être conduits à l’assaut. Ils s’y portèrent avec 
une intrépidité qui ne pouvoit être surpassée 
que par celle des Suisses. Après un combat 
long et sanglant , les Lansquenets furent re- 
poussés avec beaucoup de perte. D’autres assauts 
ne réussirent pas mieux. Jean Friching, Bernois, 
SC distingua dans une de ces occasions , en 
taillant en pièces un détachement qui attaqiioit 
line des portes de la ville. Les Suisses pour' 
braver leur ennemi , affectoient de les tenir 
ouvertes nuit et jour. L’armée françoise trans- 
porta son camp après ces échecs , à quelques 
lieues de la ville. 

Dès qu’on apprit à la diète de Lucerne que 
le duc de Milan et lès Suisses ' étoient assiégés 
dans Novarre , on se hâta d’y envoyer un 
secours 'de seize mille hommes , aux ordres du 
baron de Kohensaz. Ils se partagèrent en deux 
corps de huit mille hommes chacun , et prirent 
des routes differentes pour la facilité des sub- 
sistances. Celui qui passa le St. Gothard , com- 
mandé par BarthéUmi May , sénateur de Berne , 

' arriva le premier devant Novarre , et dès le 
lendemain bn sc concerté avec les chefs de la 
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nation pour attaquer sans délai l’année Fran- 
çoise (fl). 

L’attaque eut lieu en effet dès le grand ma- 
tin. Nous n’entrerons ici que dans les détails 
les plus importans de cette grande journée. Les 
François forts d’environ vingt -si? mille hom- 
mes n’imaginant point qu’un nombre très - infé- 
rieur de Suisses oseroit les attaquer dans leur 
camp , ne se préparèrent au combat que quand 
ils ne purent plus douter que les Suisses s’ap- 
prochoient. Ils firent à la hâte sous la direc- 
tion de Trivulct , les meilleures dispositions que 
le téms et le lieu purent leur permettre. Leur 
artillerie foudroya d’abord l’avant • garde des 
Suisses , et leur causa beaucoup de perte. 
Ils furent aussi maltraités par les Lansquenets 
qui se battirent avec beaucoup de valeur. Mais 
animés par leurs pertes mêmes , les Suisses 
les chargèreut avec une telle furie qu’ils les 
firent enfin plier , et réussirent , malgré toute 
leur résistance , à s’emparer de l’artillerie qu’ils 
tournèrent à l’instant contr’eux. ^ Presque tous 
les Lansquenets périrent alors glorieusement sur 
le champ de bataille , et leur mort fin vengé» 
‘ par celle de plus de douze cents de leurs ennemisu, 

t 

(«) Le lî Juin iîi|. , 
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La cavalerie Françoise n’ayant pu ou vouly 
les dégager , malgré les ordres et les menaces 
de Trivulce et de Robert de la Marck , la vic- 
toire se décida complètement en Faveur des 
Suisses. L’infanterie Gasconne fut enfoncée et 
lUise en fuite. 

On vit cependant encore , avant la fin de la 
bataille , ce que peut la tendresse paternelle. 
Robert de la Marck , prince de Sédan , sachant 
que ses deux fils , Fleuranges et Jamet[ déjà 
criblés de coups et couverts de sang , défen- 
doient à peine un reste de vie^ se met à la 
tête d’une compagnie de deux cents lances , 
avec lesquels il fait une eharge si furieuse qu’il 
pénètre jusqu’au champ de bataille, dégage 
Jamtt[ qui combattoit encore , reconnoît le corps 
de Fleuranges couvert de quarante-six blessures , 
|es ramène avec lui , et les rappelé à la vie. 
Ce dernier qui acquit ensuite beaucoup de 
gloire , sous le nom de maréchal de FleurangeSj 
et qui devint colonel des Cent - Suisses , est le 
même dont nous avons des mémoires instructifs , 
où il raconte en détail ce qui se passa dans 
cette fameuse journée (i). 

< I ) On trouve un extrait de ces mémoires très- 
ite;}du (ur la bataill* de Novarre , dans l’histoite 
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La déroute de l’armée Françoise devint géfté- 
rale dès les dix heures du matin. Les Gascons 
poursuivis jusqu’à une lieue du champ de ba- 
taille , périrent presque tous au passage d’une 
rivière. La cavalerie seule se sauva avec peu de 
perte. A midi les Suisses revinrent sur le champ 
de bataille où la vue de deux mille des leurs tués, 
et de plusieurs centaines de blessés les fit 
gémir eux-mêmes d’une victoire si chèrement 
achetée. Benoit de Wtingarttn , un de leurs chefs 
les plus estimés , étoit du nombre des morts.- 

Les historiens varient beaucoup dans l’esti- 
mation de la perte des François j Guicciardin 
la fait monter à dix mille hommes j mais les 
historiens François qui suivent ordinairement - 
Guicciardin avec confiance rejettent ici son té- 
moignage , et réduisent beaucoup le nombre 
de leurs morts. Une pareille incertitude règne 
ordinairement dans le récit de presque toutes 
les batailles. Ce qui n’est pas douteux , c’est 
que la perte de leurs Lansquenets fut immense y 
et celle de leur gendarmorie presque nulle. 

Tout concourut à rendre cette journée glo- 


niilitaire des Suisses au service de la France, de 
AL le b’aron de Zurlauben ^ T. IV , parmi les pièces 
justificatives première preuve , p. 44^ et suiv. 
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Heuse pour les Suissses et fatale à leur ennemi. 
Leur valeur , leur constance , leur discipline ^ 
l’habileté , la rapidité de leurs manœuvres y 
parurent avec un tel éclat que Paul Jove et 
Guicciardin comparent leur victoire aux plus bril- 
lantes dont l'iiistoire des Grecs et des Romains 
fasse mention. Ils combattirent avec des forces 
très-inférieures , puisque la seconde division de 
leur armée commandée par Kohtnsax u’arriva 
^ue le soir, après que l’afTaire fiit décidée , et 
le camp ennemi abandonné. Les Suisses y 
trouvèrent une quantité prodigieuse d’armes y 
de munitions et de bagages , et entr’autres vingt 
pièces d’artillerie , ce qui dans ce siècle et sur- 
tout pour eux étoit un objet de la plus grande 
importance. 

La TrimouilU trop promptement découragé 
se hâta d’abandonner Alexandrie , Tortonne y 
Valence , Asti , et de se retirer par le Piémont 
en Dauphiné , avec les débris de son armée. 
Sa défaite devoit lui être d’autant plus sensible , 
qu’au commencement de la bataille, la bonne 
contenance de ses Lansquenets lui avoit donné 
tant d’espérance qu’il avoit envoyé par- tout des 
couriers annoncer sa victoire. La France et l’Ita- 
lie fiirent trompées par cette fausse nouvelle , 
ctjle pape qui s’en affligea sans doute, puisqu’elle 
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étoit contraire à ses desseins , fit célébrer h 
Rome cette prétendue victoire par des feux dè 
Joie et des illuminations." II esSaya ènsuite de 
s’excuser auprès des vainqueurs qui méprisc- 
Tciit sa lâcheté. Celle des Milanois étoit bien 
plus odieuse encore , mais elle fut punie. La 
seule ville de Milan fut Condamnée à une rançon 
de deux cents mille ducats , les autres villes à 
proportion. Le duc de Savoie ne fut pas oublié. 
Malgré les mémoires justificatifs de sa condui* 
te j qu’il envoya au général Suisse , celui - ci 
s’empara de Verceil en Piémont , dont il exigea 
quinze mille ducats j et il s’en fit donner quatre- 
vingt mille par le duc pour évacuer le Piémont. 
Les marquis de Moiitferrat et de Saluces furent 
taxés à cent trente mille ducats. Ces contribu- 
tions avec les subsides' que le duc de Milan 
devoir à l’armée se montèrent k trois cent quatre 
vingt mille ducats , somme énorme oour ce siècle 
et que peut-être aucun autre pays que la Lom- 
bardie n’eut pu payer en aussi peu de temps. 
Mais une si grande perte l’épuisa cependant 
d’une manière sensible , et ne laissa plus à Sfor^e 
de quoi fournir à Son faste et à ses plaisirs. 

Ou le reconduisit dans sa capitale eu triom- 


( tu) Le 22 Juin. . - . 

plie. 
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jjihe. -Arnold de IVinkelriei du Canton à'Undtrva/d^ 
capitaine de ses gardes y assiégea le château de 
IVlilanquc les François tenoient toujours. Hohcnsax 
avec un corps de Suisses et d’Espagnols , reprit i 
sur les Vénitiens Crémone , Brescia et Bergame j 
car le vice-roi de Naples et ses Espagnols reve- 
nus de leur frayeur depuis la défaite et la retraite 
des François étoient rentrés en cartipagne. L’ar- 
mée Vénitienne se retira sons le canon de Padour» 

Tout danger étant éloigné, Hohensax laissa treirè 
mille hommes au duc de Milan pour la défense 
de ses états j et retourna en Suisse avec le reste , 
au nombre d’environ dix mille , chargés de lau- 
riers , de butin j et sur-tout de cet or qu’on ne 
peut nommer corrupteur dans un siècle ausài 
corrompu que lé nôtre sans s’exposer au ridi- 
cule ^ mais qui ne le fut en effet que trop pour 
les Suisses, puisqu’à peine leur fut-il distribué 
qu’il fit éelore chez eux des troubles et des 
dissentions qui faillirent à leur être très-funestes. 

Un autèur à qui l’on doit dés recherches inté- 
ressantes sur l’histoire de la Suisse (i) , croit 
pouvoir estimer â cent millions de livres de 


• ( I ) RIr. B. May , de Rooiain-RTotier , dans son 
tlistoire militaire de la Suisse, X. IV, Section $9. 
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France , au taux ( i ) actuel des tùôhnoies, ée 
que les Suisses acquirent , soit par les guerres 
qu'ils firent dans les premières années de ce siècle^ 
soit par ce que diverses puissances leur don* 
rèrent avec profusion pour se les attacher. Le 
produit des dernières campagnes fut partagé à 
la diète de Lucerne , entre les divers membres 
du Corps Helvétique y une partie par portions 
égales , et l’autre à raison du nombte de 
troupes que chaque état avoit fourni. Ce que 
les officiers et les soldats avoient acquis en par- 
ticulier formoit une autre somme qu’on ne peut 
évaluer. 

Ces immenses richesses qui venoieilt se répan- 
dre si subitement chez un peuple long-tems 
I borné au nécessaire durent changer toutes les 
proportions entre les fortunes des particuliers 
et rendre relativement presque indigens ceuSc 
qui n’y eurent point de part. Aussi un grand 
mécontentement se déclara-t-il dans plusieurs 
communes contre les magistrats qu’on accusoit 
d’avoir sacrifié leur patrie à leur intérêt parti- 
culier. On citoit les sommes payées par le roi 
de France , pour obtenir l’admission de scs am- 


( I ) L’ouvrage cité ci-dessus , a paru il y a envû 
ton douze ans. 
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bes Suisses. 

IiassadeuTS , celles extorquées au duc de Savoie 
à i’oçç.ision de l'imposture de Jean Vujuur , et 
bicQ d’autres encore ^ comme ayant été détoiu- 
nces au profit des cliefs , sans que la nation 
«Il çut reç.q la moindre part. Le cardinal de 
^on appuyoit ) cî^^itou eu secret les mcconteiis , 
pqrce qv'^ vouloir s eu servir pour relever so.i 
çrédit , - et -p,erdre les magistrats attachés au 
parti Fraujçois. II ,est vrai que malgré toutes 
les défenses des diètes , des émissaires François , 
en répaUvlquî cq Sqisse l’argent a pleines mains y 
réussissoient à lever en secret des , bandes de 
quatre à cinq ccirts hommes pour le service de 
Louis ÿU» et à les conduire en France. ^ 
Les pay^itys -eti vinrent par degrés à une rébel- 
lion ^vP/Ptp. Jçs. Çaiitons^ de. Berne , de 
■Lucerne dt d? 5p|eqrc. A lJer^a; ils étaient rnir 
en mouvement par Gaspard W eiler , ancien ban- 
neret , .et par les autres agens de la faction 
dévouée au pape 5 et dirigée :îe cardinal de 
Siou contre les partisans de la France. La fer- 
meté de l’avoycr Jacques de , WatterviHe et de 
la bourgeoisie de -Eeriiv les .arré.t.a d’abord , ^et 
fit cesser les désordres que les paysans com- 
mettoient.. Mais bientôt une autre multitude 
^ année de paysans de l’Oberland ,et des quatre 
coiiynunes voisines de Beruje soutenue ^at ua 

C e, k 
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parti puissant dans la magistrature m^me dicta 
des loix au gouvernement , de son camp de 
beren. Elle fit arrêter les niagistrats connus par 
leur attachement à la France j plusieurs furent 
appliqués à la question. Michel Glaser , et le 
'capitaine Wider de Gessenay qui avoient engagé 

des volontaires pour la France furent décapités. 

« 

Les bannerets He’{el , de Graffenritd^ Ditlinger , et 
le sénateur de Buren furent déposés et remplacés 
par d’autres chefs du parti contraire. Le peuple 
des campagnes profita de cette occasion qu’il 
attendoit depuis long-tems pour se faire don- 
ner de nouvelles prérogatives. Il obligea le gou- 
vernement à s'engager à né plus faire d’alliance 

î 

étrangère sans le consentement exprès des députés, 

des villes et des campagnes , et à défendre toute 

pension de l’étranger sous Içs. peines les plus, 

* » 

severcs. 

Ainsi finit alors ce soulèvement des sujets desfc ^ 
campagnes de Berne. Dans celles de Lucerne et 
de Soleure les habitans rentrèrent aussi bientôt dans, 
le devoir à la persuasion des députés des autres 
Cantons. Pour appaiscr entièrement tant d’esprits, 
agites par la jalousio , par la soif de l’or , et par 
cette inquiétude trop ordinaire à ceux qui n’ont 
plus rien à désirer , il restoit un moyen , le plus 
efficace peut-être qu'on put employer j c’çtoit 
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4’offrir une proie à cette cupidité jalouse , et 
une occupation à cette inquiétude sans objet. 
C’est le système de conduite qu’embrassèrent 
les Cantons. On va voir quelles en furent les 
suites. 


fin du Tomf stcond. 
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décret concernant les contrefacteurs ^ rendu le 19 
Juillet 1793 J l'an II de la république. 


Convention uatiouu1e« aprè^ avoir entendu le rapport de &ou 
comité d’instruction publique, décrète ce qui suie: 

Art. I. Les auteurs d’éems en tout genre , les compositeurs de 
nius«quc , i«!s peintres et dessinateurs qui feront graver des UbleauH 
i>i: dessins, jouiront durant leur vie entière du droit exclusif de 
vendre, faire vendre, distribuer leurs ouvrages dans le territoire 
de la république, et d'en céder la propriété en tout ou en partie. 

Art. il Leurs héiitiers ou cessionnaires jouiront du même droit 
durant l’espace de dix ans après la mort des auteurs. 

Art. ni. Les otHciers de paix, juges de paix ou commissaires 
de police seront tenus de faire confisquer, à la réquisition et an 
proHt des auteurs, compositeurs*, peintres ou dessinateurs et autres , 
leurs héritiers ou cessionn:üres , tous les exemplaires des éditions 
imprimées ou gravées sans la pertnissioo formelle et par écrit des 
Auteurs. 

Art. IV. Tout Contrefacteur sera tenu de payer au véritable Pro- 
priéuire une somme équivalente au prix de trois mille exemplaires 
de l'Edition orignaie. 

Ai t. V. Tout Débitant d’Edition contrefaite , s’il n’est pas recon* 
nu Contrefacteur, sera tenu de *^aver au véritable Propriétaire une 
somme équivalente au prix de cinq cents exemplaires de l’Edition 
originale. 

Ârt. V’I. Tout Citoyen qui mettra au jour un Ouvrage , soit de 
X.ittératurc on de Gravure dans quelque g^nre que ce soit, sera 
obligé d'en déposer deux Exemplaires à la Bibliothèque nationale 
ou au Cabinet des Estampes de la République , dont il recevra uu 
requ signé par le Bibliothécaire ; faute de quoi , il ne pourra être 
admis en justice pour la poursuite des Contrefacteurs 

Art. VII Les Héritiers (le l’Auteur d’un Ouvrage de Littérature 
ou de Gravure , ou de toute aufe production de l’esprit ou du 
génie qui appartiennent aux Beaux-Arts , en auront la propriété 
exclusive pendant dix années. 

Jt place la présente éditten sous la satM-sfarde des lùix et de Upro» 
hiU des citoyens. Je déclare que je poursuivrai devant les trihunauX 
roMt coiurefacceur distributeur ou débitant d'édition contrefaite. J^as» 
sure Ttstme .u* citojcn qui tn* ftra connohre le coiutefacieur , di>trlbù* 
leur ou débitant , la moitté du dédommagement que la loi accorde. Los 
deux vxemoLiires , en vertu de la loi , sont déposés à U kiblothoqut 
nationale. GenèV*e ce 15 ^^vôse an x( de U république. 



Hifô- 
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